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MEMOIRES 

DE 

MARTIN SCRIBLER. 






AVIS 

" • A U 

L Er C T É U R. 

QjOus le Régne de la Reine 
^ Anne ( que le bonheur dont " 

on a jotiï depuis, ne doit ce- { 

pendant pas faire oublier) tu as 
vu peut-être, Le&eur Bénévole, 
un Perfonnage vénérable, qui fré- 
quentoit les dekors du Paiaisde 
ffames , & que tout -le monde, 
trompé par Ion habillement & 
par la gravité , prenoit pour un* 
pauvre Gentilhomme Eipagnol. 

Il avoitla taille avantageufe, le 
- vifage long , le teint couleur d’o- 
live, les fourcils noirs, les yeux 
vifs quoiqu’enfoncés dans la te- . 
te ; le nez tirant fur Taquilm ; &, 

A a pour 
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4 Avis au Lecteur. 

pour achever fon portrait, il ne- 
gligeoit extrêmement fa barbe , 
parfemêe de poils gris. Tout ce- 
la, joint enfemble , contribuoit à _ 
répandre fur lui un air dç mé- 
lancolie folemnelle. Pythagore 
n’étoit pas plus lilentieux, Pyr- 
rhon fe donnoit aufli peu de mou- 
vement, & Zenon ne le furpafioit 
point en auftéritê. Sa perruque 
étoit noire, & n.nîa les 

plumes d'un Corbeau, & avoit 
aufii peu de frifure que les che- . 
veux du Dieu d’un Fleuve qui 
fort du fein de l’eau. Son habit;, 
coqvroit fi parfaitement toute fa 
perfonne, qu’il n’eft pas pofiible 
de dire âvec certitude, s’il avoit * 
fous cet habit quelque autre vê- 
temenï (bien moips encore quel- 
que. linge ) ou non ; mais fon 
épée , d‘une ? longueur deméfu- 
rée, fgmbloit, par la manière 
roide dontfil la portoit, avoir été 

* entée fur fa cuiffe. Toute fa fi- 
gure reifembloit fi peu à aucune 

* chofe de ce Monde, que qui que 

* ce ioit ne pouvoit lui faire une. 
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Avis au Lecteur. £ 

quéftion fans éprouver un petit 
, mouvement de frayeur. Ceux 

- qui n’avoient jamais vu de ffifui- ■ 
tes y s’imaginoient qu’il en étoit 
un, pendant que d’autres le pre- 

- noient pour quelque Grand- Prê- 
tre des ffuifs. ' 

Mais fous cet extérieur bi- 
zarre étoit cachée une ame douée 
de mille connoiffances, brillant' 
du defir d’éclairer le*Genre-Hu- v 
, main, & remplie du fentiment de 
fon propre mérite , & d’un fier 
dédain pour tout ce qui étoit le 
moins du monde capable de cho- 
quer la dignité d’un Philofophe. 
Par un effet de cette orgueil- 
leufe délicatefïe, fon ame n’auroifc " 
jamais accepté aucune charité , 
tandis que ion pauvre corps t>a- 
roiffoit n’en avoir que trop te- 
foin^ Il logeoit dans une petite 
chambre au quatrième étage, où 
il payoit régulièrement ce qu’on 
lui fourniffoit , quand il s’avifoit 
de demander à manger ou à boi- 
re, ce qui lui arrivoit rarement. 

11 ne daignoit parler à perfonne, 

A 5 ' ex- 
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6 Avis au Lecteur. 

excepté à la Reine, ou à fon pre- 
mier Miniftre, dont il tâcha plus 
d’une fois d’obtenir audience 
fans qu’on ait jamais pu favoir ce 
qu’il vouloit ieur dire. Ce qu’il 
y a de certain , c’eft qu’il fe ren- 
dit fufpeét au Miniftére de Sa 
Majefté ; qui, par jaloufie ou par 
envie , le lit enlever, & tranfpor- 
terhors duPaïs, contre les Loix 
du Royaume. Un jour , qu’il fe 
promenoit feul au Mail , vers le 
tems du dîner, il tomba de def- 
fous fon habit un Manufcrit, que 
mon valet ramaiïa , & vint me 
donner. L’Ouvrage étoit en La- 
tin, & contenoit divers fecrets 
✓profonds, exprimés dans un goût, 
& par des termes , qui ne m’é- 
toient pas familiers. La première 
page portoit un Titre conçu en 
ces mots, Codicülus, feu Liber Mc - 
m omlisj Martini Scribleri. 
Le Livre même étoit d’une na- 
ture li merveilleufe , que je fen- 
tis à l’inftant un delir incroya- 
ble de faire connoiiïance avec 
• l’Auteur, que je comprenois par- 
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faitement , devoir être quelque 
grand Philofophe déguiié. J’ef. 
layai , à diverfes reprifes, de lier 
converfation avec lui , mais in- 
utilement. À, la fin, j’eus le bon- 
heur de le rencontrer fous un 
portique près de St. James , & pro- 
fitai de cette occafion pour lui 
dire en langue Latine , que fou 
Manufcrjt étoit tombé entre mes 
mains. En achevant ces mots, je 
le lui préfentai, fans oublier les 
éloges dus au favant Auteur. Aufli- 
tôt il me prend à part, m’exa- 
mine attentivement depuis la tète 
jufqu’aux pieds , & tenant fon 
Manufcrit en main , m’adrefie v à 
mon extrême furprife) en An- 
glois, le Difcours fuivant. 

„ Obligeant Etranger, qui que 
„ tu fois, je t’embraffe comme le 
„ meilleur de mes Amis; car les 
„ Etoilles & mon Art m’abufent, 

„ ou lé tems, qui doit manifef- 
„ ter Martinys Scriblenis au Mon- 
, „ de, eft venu ; & c’eft à toi, que 
„ le fort a choifi pour remplir 
„ cette tache , que j’en aurai 
„ l’obligation. A4 „ Tes 
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8 Avis au Lecteur* 

„ Tes yeux ne * contemplent 
„ en moi qu’un corps épuifé par 
„ les travaux del’ame. J’ai trouvé 
dans Dame Nature une Mai- 
treffe fage , & cependant rien 
_ moins que cruelle. De longues 
H veilles , de maigres repas -, & 
„ des études éternelles , doivent 
„ «tre le partage de tous ceux 
„ qui la pourluivent à travers 
„ fes labyrinthes & fes méan- 
,, dres. Le Soleil m’éclaira de fes 
5 , premiers rayons dans cette Ile 
„ ( Terre féconde en Philofo- 
„ phes) mais mon teineft devenu 
„ halé , & mon corps aride, pour 
„ avoir vifité desPaïs alio fub Sole 
„ cdentes. J’ai , durant tout le 
„ cours de ma vie,paffé fous dif- 
„ ferens déguifemens, & fous des 
„ noms inconnus, pour me garan- 
« „ tir des effets de la malice & de 
,, l’envie que le Genre -Humain 
„ profeffe contre tous ceux qui 
„ iont en poffefîibn du Grand Area - 
„ ne. Mais à préfent je fuis con- 
„ traint de chercher un azile à la 
„ Cour Britannique,; afin de me 

„ fouf- 


' d ■ ; 
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„ fouftraire à la vengeance d’un 
„ cruel Efpagnol , qui a parcou- 
„ ru , toujours en me pourfui- 
„ vant j la plus grande partie de 
„ notre Globe. Etant il y a envi- 
ron^Liatre àns à Madrid , dans 
„ le deltein d’aquérir de nouvel- 
„ les connoiflances, j’appris qu’il 
„ y avoit dans cette Capitale une 
„ Dame, qui au côté intérieur de 
„ fa cuifle droite étoit marquée 
„ d’une Grenade, mure dans la 
„ faifon , après avoir été aupara- 
,, vant en fleur. A l’inftant mê- 
„ me, je fus poffedé d’une curio- 
„ flté mfatiable de voir cet éton- 
„ inant Phénomène. Une pafîion 
„ fljufte augmenta à melureque 
„ la Saifon approchoit, jufqu’à- 
„ ce tfue, le mois de Juillet étant 
„ venu, il ne me fut plus poflible 
„ d’en être le maître. Je gagnai 
„ fa Doucgne, je fus admis dans le 
„ Bain, & je me convainquis par 
,, mes propres yeux de la vérité 
„ du prodige. La chofe ne tarda 
„ guéres à être fue du Mari, qui, 
„ trouvant quelques Lettres que 
A 5 „j’avois 
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, j’avois écrites à la Douégne, & 

■ , qui contenoient . des expreb 
lions ambiguës, me foupçonna 
' d’un crime bien éloigné de la 
5 , pureté de mes intentions. Par 
,, déférence pour le conftil de^ 

„ mes Amis, je quittai Madrid,- 
„ mais mon jaloux me fuivit a ' 

„ travers prefque tous les Païs 
9 , que j’ai parcourus, &-je me 
„ crois à peine en fureté» dans 
„ l’enceinte des murs facrés de 
• „ ce Palais. Je puis me vanter 
„ d’avoir vu tous les grands Phé- 
„ nontenes.de la Nature, excepté 
, un Tremblement de T erre, que 
j’ai attendu à Naples envain 
’, pendant trois ans; & préfente- 
,, ment , ,au moyen de quelque ♦ 
„ Vaiffeau Anglois (dont (i) le 
„ Pavillon fait peur aux Eipa- 
9 , gnols ) je meurs d’envie de paf- 
fer à la Jamaëque, pour con- 
,, tenter ma curioîité à cet égard. 

„ Et toi, mon Ami, que le fort 

• , deftine à être mon Hiftoriogra- 

„ plie, 

✓ i Dont le Pavillon fait pevr aux Efpagnoh.') 

Çes paroles aideront a déterminer le teins ou cet 
Avis aw Lefleur a été compofé., 
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• Avis au Lecteur, h 

„ plie , je te laiffemes Coramen- 
„ taires & quelques autres de mes 
„ Ouvrages. Je n’en dis pas da- 
vantage — lois fidèle & impar- 
„ tial . 

Outre ces differentes Produc- 
tions , il me donna aufli d’am- 
ples éclairciffemens dans plus 
d’une conférence , quand il fut 
malheureufement enlevé (com- 
me il a déjà été dit) par un effet 
de la jaloulie du Miniftére de la 
Reine. 

Quoique par -là je me fois vu, 
à mon éternel regret, privé de fa 
converfation , notre correfpon- 
dance ne laiffa pas de continuer 
quelques années, durant lefquel- 
les il me communiqua plufieurs 
de fes projets en faveur duGenre- 
Humain. Il m’envoya quelques- 
uns de fes Ecrits, & me char- 
gea du foin d’en recouvrer d’au- 
tres, qui couroient le Monde, & 
dont de très - habiles Ecrivains 
fe faifoient honneur. La der- 
nière fois que je reçus de fes nou- 
velles, fut à l’occafion des re- 
A 6 1 mar- 
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marqués qu’il a faites fur la Dun- 
ciade ; & comme il y a bien des. 
années de cela, j’ai lieu de croire., 
ue ce Grand - Homme eft mort, 

I ou que, pour étancher cette 
' foif de connoifiances qui le dé- 
; vore , il fe trouve dans quel- 
1 que Région lointaine & incon- 
nvie. Quelle de ces deux fuppo- 
litions qu’on veuille adopter , je: 
ne puis me^lifpenfer plus long- 
tems de révéler ce que je fais de 
ce Prodige de Science, & de don- 
ner l’Abrégé de l’ Hiftoire de fa 
Vie & des* fervices qu’il a ren- 
dus au' Genre - Humain. 



* 
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. , DE- 

■ MARTIN SCRIBLER.. 

» „ T * , . 


CHAPITRE I. 

Des Parent y de la Famille de Scribkr ; 
comment il fut engendré ; quel foin on 
prit de lui avant qu’il vînt au monde , 
îdf de quels prodiges fa naif ance fut ac- 
compagnée. 

I L y avoit dans la Ville de Munfter 
en Allemagne , ua Gentilhomme 
grave & favant , Antiquaire de profef- 
' ’ lion i 

[ i. Mémoires'] Mr. Pope, Je Dr. Arbuthnot , & 
Je Dr. Swift , formèrent le projet de compofer en- 
semble une Satire fur les abus dans la maniéré d’en - 
Ueigncr les Sciences Pour exécuter cette entreprise 
îavec plus de Succès , ils réfolurent d’imiter le fa- 
meux Cervantes , & «te cacher leur« critiques fous 
les apparences de quelques avantures feintes. Ils 
avoient obfervé que les abus en quel! ion fe main- 
tenoient en de’pit de tout ce que de grave» Auteurs 
pouvoient faire pour les de'truire ; & inférèrent de- 
là , que le ridicule feul pouvoit guérir une pareil- 
le maladie. Ce remède etoit fûrement ici a fa pla- 
ce, le malayaat e'té mis dans , tout fon jour à l’aide 

A 7 • rtu 
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fion; qui, entre plufleurs autres chofes 

xares & fans prix , eftimoit principale- 
ment une peau de vrai Parchemin de 
Pergame, qifil avoit fufpendue au haut 
bout de fa fale à manger. Sur cette 
peau étoit tracée, en beaux caractè- 
res , l’ancienne Généalogie des Scribleri y 
avec toutes leurs Alliances & Paren- 
tages collatéraux. Ou y lifoit les 
noms d'Albert le Grand , de ’Paracelfe 
Bombajl , & des illuftres Scaligers, Prin- ' 
■ces de Vérone; & cette admirable Gé-* 
néalogie, qui commençoit depuis le 
teins de Pline l’Ancien, finiffoit par Cor- 
nélius Sert b 1 er us *; Car c’eft ainft que 
s'appelait ce vénérable Perfonnage. 

Sa Femme étoit fort -belle ; cepen- 
dant ce ne fut pas uniquement pour 
fa beauté qu’il l’époufa , mais parce 
qu’il favoit indubitablement qu’elle 
étoit fille ou du grand Scriverius , ou - 
tffPJNkw • de 

j • 

* J 

«lu raifonnement , 6 c la vérité ne courant aucun 
rifque de fouffrir par l’ufage prématuré d’un auiU 
puiffant Spécifique. Mais la mort d’un de fes Amis, 

& les infirmités de l’autre , empêchèrent que l’Ou- 
vrage ne fût continué , dans le tems qu’ils ve- 
noient a peine d’achever le premier Livre. 

Les Belles - Lettres firent en cette occafion une 
. çerte irréparable : car chacun de ceux qui compo- 
îqient cet illultre Triumvirat, avoit fon talent par- 
ticulier , qu’il poffédo’it dans un dégré éminent. 
Le Dr. Arbuthnot étoit verfé dans tout ce qui 
avoit rapport aux Sciences ,• Mr. Pope étoit Maî- 
tre palîë .en beaux- Arts 5 & le Dr. Swift excelloit 
dans lzConnoiffance du Monde. Tous trois avoient 
de l’eiiprît autant que la Nature eu ait jamais 
donné a trois hommes contemporains , & jamais 
l’Art ne fit mieux valoir aucun prélent de la Na- 
ture. 
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Martin S cribler. 

de Gafpar Barthius. Il arriva un jour 
que ledit- Gafpar, allant rendre Viiite 
à Scriverius à Harlem, prit avec lui 
une Dame de fa connoillance. Cette 
Dame (entr autres charmes) entendoit 
fort bien le Grec; ce qui rendit le 
do été Scriverius û amoureux d’elle, 
qu’il enivra fon Ami , & réuffit à tou- 
cher le cœur de fa Maîtreiïe. Je fais 
bien que (<) Columefius affirme, que 
Barthius ne fut pas fi ivre qu’il ne 
s’apperçût de la chofe ; & que pour 
s'en venger, il laiffa , à fon retour, 
cette Dame infortunée fe noyer dans 
le Rhin , où elle avoit eu le malheur 
de tomber. Mais Madame Scribler 
(fruit de cet amour ^ fut une preuve 
vivante de la fauffeté de ce rapport. 
Le Dr. Cornélius contraéta ce mariage 
par encore un autre motif, que voici. 
La Dame que Scriverius avoit trouvée 
il fort à fon gré, & qui devint dans la 
fuite JVI ere de la Femme de Scribler, 
étoit apparentée à Cardan du côté de 
fon Pere, & à Aldrovandus du côté 
de fa Mere. Outre cela, fes Ancêtres 
avoient été Prôfeifeurs en Médecine, 
en Aftrologie ou en Chymie,dans des 
Univerfités d’Allemagne, de généra- 
tion en génération. 

Notre Antiquaire avoit vécu avec fa 
belle Epoufe, dans une parfaite union, 

l’efpace 

(a) Columefius raconte ceci d’Ifaac Voflius dans 
(es Opufcul. j>. 102. 
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l’efpace d’environ dix ans. Cependant, 
fans infirmité naturelle , ou aucune né- 
gligence de leur part , ils n’avoient pas 
eu la moindre elpérance de fe voir 
renaître en d’autres eux-mêmes. Le 
Bon-homme fut d’autant plus fenfible 
à- ce malheur , qu’il s’étoit fervi de 
toutes les plus fages précautions pour 
f<*‘ procurer cette bénédiction: chaque' 
cohabitation étoit précédée de l’exa- 
men attentif des Régies que les An- 
ciens ont prefcrites pour la génération 
d'Enfàns d’efprit. Ilfuivitdansfa diète 
les- confeils de Galien (.«) , & ne per- 
mit à fa Femme, non plus qu’à lui-mê- 
me, durant la première année de leur 
mariage, aucune antre nourriture que 
du lait de Cnévre & du Miel. Il ar- 
riva malheureufement , qu’étant entrée 
dans le quatrième mois de fa grofTeffe, 
Madame Scribler eut envie de quelque 
mets , que ce Médecin déclare propre 
à ofîufquer l'intelligence d’un Enfant, 
Son Mari ne voulut jamais confentir 
qu’elle, en mangeât, difant, qu’il va- 
loir- beaucoup mieux çiourir fans pof- 
terité ,, que d’être Mere d’un Sot. 
Madame fit -une fauffe couche; mais 
comme l’Avorton auroit été une Fille, 
il s’en confola , préférant, dans fon 
cœur, le Sexe favant au' beau Sexe. 
Il ne lalfla pas néanmoins de confer- 

ver 
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ver l’Embryon dans une phiole, parmi 
les curioiités de fa Famille. 

Ayant découvert que la recette de 
Galien ne déterminoit pas le fexe, il eut 
d’abord recours à Ariftote. Par déle - 
rence pour ce Prince des Philofophes, 
qui (tf) allure que la grolîiéreté & 
l'humidité des vents du Sud aident à 
engendrer des femelles , Scribler s’abf- 
tint de tout témoignage de tendrefle 
conjugale toutes les fois que le vent 
venoit de quelque pointe du Sud. 
Mais en revanche il fe montroit d’au- 
tant plus careflant quand le vent étoit 
à l’Oueft : car , fuivant Ariftote , ce 
-vent engraille la terre, rafraîchit les 
Champs Elyfiens , & a bien d’autres 
-propriétés mervçilleufes encore. Car 
notre favant Homme croyoit ferme- 
ment , que les femences dont naiffent 
les Animaux , font compofées d’Ani- 
malcules déjà formés, & qu’on reçoit 
à l’aide de la refpiration (b). 

Tandis qu'il obfervoit religieufement 
ces régies, fa Femme, à fon indici- 
ble joie , fe trouva enceinte une fé- 
condé fois ; & ( ce qui n’augmenta pas 
peu fon contentement) il (fit, précifé- 
ment dans le même tems , un héritage 
confidérable par la mort d’un riche 

Juif. 

t (a) Arift. XIV. Seft. Prob. 5. . 

‘ (i) Religion of Nature, Se&. V. Tarag. 15 L’air 

grave avec lequel cette e'trange opinion,, fur un 
point aufli obfcur , eXt avancée , mérité bien c» pe- 
tit ridicule. 
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Juif, qui demeuroit à Londres, & qui 
étoit Oncle de fa Femme. Cette fuc- 
cefiion l’obligea à faire un tour en 
Angleterre, ou il eut foin de mener 
avec lui la Nièce du défunt. Durant 
l'on voyage, il fongeoit uniquement, 
d’un côté , à l’ufage qu’il feroit de les 
grandes richeffes , & de l’autre , à tout 
ce qui devoit entrer dans l’éducation 
de fon Enfant. Il avoit déjà réfolu de 
mettre annuellement à part différentes 
fommes, pour recouvrer des Manufirits , 
faire oreufer bien avant en terre dans 
l’efpérance d'y trouver des Médaillés , 
& acheter des Momies , ne doutant pas 
que , par : ces moyens , il ne devint 
(comme il avoit accoutumé de dire) 
un fécond Hmèskius J^a). Avant que 
le neuvième mois fut expiré , tout ce 
qu’on. peut imaginer de plus excellent 
pour l’éducation d'un Garçon, & d’une 
Fille (en cas de malheur), le trouva 
réduit par écrit de fa façon , en forme 
de deux Traités fur l’Eâucation ; l’un 
intitulé. Le Miroir d'une Fille , & l’au- 
tre , le Pédagogue d'un Fils. 

Voilà tout ce que nous avons pu'dé- 
couvrir au fujet de Martinus, pendant 
qu’il étoit encore dans le fein de fa. 
Mere , excepté qu’on le régaloit, une 
fois, en vingt-quatre heures , d’un Con- 
cert de Mufique fuivant la coutume 

. des 

(ci) Il y avoit beaucoup de pédanterie & de vaine 
curioiité dans le caractère de ce Savant, 
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des Mages : & que,. par des mouve- 
mens extraordinaires, il témoigna beau- 
coup de joie un (a) jour, qui étoit 
le premier d’ Avril, jour de la naif- 
-1 fance du grand Bafiiius Falentiniis. 

Ce fait , & tous les autres qui l’ont 
précédé dans ce narré, font indubita- 
bles, ayant été tirés mot à mot des 
Mémoires. • Mais il faut que j’avoue 
ingénument, que le tems & le lieu de 
fa naiilânce n'ont pas le même dégré 
de certitude. Pour ce qui eft du pre- 
mier, Scribler avoit le foible des Vieil- 
lards, de cacher fon âge : & rélative- 
ment au fécond , je lui ai entendu di- 
re , qu’il vit la première fois le jour 
dans la Paroiife de St. G îles. Mais 
cela même étant trop vague pour un 
Homme unique comme lui, la For- 
tune a‘ fécondé les recherches que j’ai 
faites pour déterminer l’endroit plus 
■ exactement. Car un jour que je paf- 
fois près des Sept Cadrans , j’entendis 
une difpute concernant le lieu de la 
nativité d'un grand Aftrologue , que 
chacun des Acteurs prétendoit être 
né dans fa rue. Les circonftances du 
tems , & la defcription du Perfonnage , 

m % 

(jd) Le Cyrut de Ramfey.' C’eft avec jugement 
que nos trois Auteurs ont mieux aimé tourner en 
ridicule le moderne hiltorien., de cette . ridicule 
pratique , que lès Anciens dont il l’à empruntée. 
Car il y a fùrcment de la folie, quand parmi quan- 
- tité d’excellentes chofe* qui fe rencontrent dans les 
Ouvrages de l’Antiquité , un Ecrivain y recueille 
«idullfieufement des extravagances. 
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me firent juger que ce pouroit fort 
bien, être le Génie Univerfei dont je 
donne ici la vie au Public. Je revins 
chez moi , & après avoir ‘mûrement 
‘ confidéré leurs divers argumens , qui 
me parurent tous . également folides , 
je fatisfis ma curiofité par cette con- 
clufion Géométrique; que comme ils — 
avoient tous raifon, il falloit que Scri- 
bler fut né dans le point commun où 
toutes ces rues fe coupent, & qui- ne 
peut être autre que celui où la Co- 
lomne eft placée préfentement. Ce 
fut avec un plaiiir infini, que je trouvai 
enfuite ma conjecture confirmée par 
le palîage fuivant du Codicille , que 
Mr. Neale ajoûta à fon Teftament. 

ordonne a mes Exécuteurs Teftamen- 
taires de gra ver FLnfcription faisante Jiir 
lu Colomne que j'di érigée au centre des 
fept rues. 

Loc. nat.Inclvt.Philos.Mar. 

Scr. 

Mais ceux qui étoient chargés de 
cette commi filon, n’oférent jamais s’en 
aquitter. * La naifiance de ce Grand- 
Homme ne manqua pas aufil d’être ac- 
compagnée de prodiges. Lui -même “ 
«l’a ait plus d’une fois , que la nuit 
qui précéda fa naifiance , Madame 
Scribler fongea qu’elle venoit d’accou- 
cher d’une écritoire prodigieufe, dont 
fortoient plufieurs ruifieaux d’encre , 
qui jaiüifioient en l’air comme autant 
^ de 
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te 

de fontafcies. Son Epoux comprit d'a- 
bord la lignification du fonge, & dé- 
clara que c’étoit un préfage que l’En- 
fant qu’elle alloit mettre au monde, 
paiïeroit la plus grande partie de fon 
tems à écrire. Outre cela, un (<<) 
Pommier Jauvage, après avoir été ftérile 
jufqu’alors, fe trouva cliargé de pom- 
mes. Notre Savant décida, que c’é- 
toit un pronoftic que fon. Fils auroit 
l’efprit perçant. Un nombreux Ef- 
faim de (b) Guêpes vola autour de Ton 
berceau fans le piquer, & n’eut le 
meme égard pour aucun de -tous les 
••-.«-voc a iii H -ms la chambre. 

Ceci parut un augure certain ucc 
de fa fatire. Un tas de fumier fe. trou- 
va , dans l'efpace d’une feule nuit, tout 
couvert de champignons : quelques De- . 
vins conjecturèrent que ce préfage 
promettoit à l'Enfant une extrême fer- 
tilité d’imagination, , quoique de peu 
de durée , à fes Ouvrages ; mais le 
Pere ne fut pas de ce fentiment. Ces 
prodiges , très - étonnans ( fans doute, 
l’étoient cependant bien moins enco- 
re , que celui d’un' monftrueux Oijeau, 
qui , vers ce même tems , tomba à tra- 
vers l’abbat-jour , près de l’apparte- 
ment de Madame. Cet animal avoit 
le corps cxcefllvement grand , deux 
petites ailes difproportionnées, une pro* „ 

dj* 

Virgil’l Laurel. Donat. 

l‘lato , Lucanus , &C. i 

« ROM A ' 
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digieufe queue , mais poinf* de tête. 
Comme il étoit blanc ,’ Scriblèr le prit 
à la première vue pour un Cygne , & 
en inféra que fon Fils ferait Poëte. 
Examinant ‘enfuite l’Oifeiu dq plus 
près , il s’apperçut que la fupcrfieie de 
fon corps étoitparfemée de quelques 
taches, noires , en forme de Lettres ; 

& que c’étoit réellement un Cerf-vo- 
lant, dont la corde avoit été rompue 
par la violence du vent. Jamais le • 
Doéteur n’avoit vu tant ae favoir 
réuni dans un petit efpace, que ce nou- 
veau prodige offrit à fes yeux. L*e 

corps du Cerf- — >-*- _ 

Vw recettes de Médecine , & quelques 

problèmes relatifs à l’Art Militaire ; 

& les nœuds de .fon immenfe queue N 
étoient confacrés chacun à quelque 
fcience particulière. Il y avoit un . 
nœud pour la Logique, un autre pour 
la Métaphyfique , l un troiftéme pour 
l’Art de réfoudre les Cas de Confcience, 
un nœud de Théologie Polémique, & 
enfin un gros nœud de Droit Coutu- 
mier. . ' 

On diîoit dans la Famille , qu’aufll- 
tôt qu’il vint au monde , il contrefit 
la voix de neuf différentes fortes d’A- 
nimaux : il beugla comme un Veau, 
bêla comme une Brebis , caqueta com- 
me une Pie, -grogna cômme un Pore, 
hennit comme un Poulain , croàfia 
comme un Corbeau , miaula comme 
- un 
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un Chat , imita le cri des Oyes qui 
fauvérent le Capitole, & fe mit à braire 
comme un Ane. Et le lendemain 
on le trouva jouant dans Ton lit avec 
deux Hiboux, qui avoient paflé par 
la cheminée. Son Pere fut extrême- 
ment réjoui de tous ces Agnes , qui 
marquoient la variété de fon éloquen- 
ce , & l’étendue de fon favoir ; mais 
le dernier de tous le charma le plus, 
à caufe de la conformité qu’il avoit 
avec ce qui arriva à la naiflance d’Ho- 
mére (<<). 

(a) Vid. Euftath. in Ogyff. L. XII. ex Alex. Fa» 
phio , & Léo AUar. de Patriâ Homcri. p. 45. 



CHAPITRE IL 

1 * . ** » * * 

Difcours de Cornélius fur fon Fils , qui vc' 
noit de naître. * — 

A Peine le cri de l’Enfant fe fit-il 
entendre, que le Pere entra bruf- 
quement dans la chambre , & prenant 
le riouveau né entre fes bras, l’exa- 
mina foigneufement depuis la tête jus- 
qu’aux pieds. Il fut ravi de trouver 
que fon Fils avoit la verrue de Cicé- 
ron, le cou de travers comme Alexan- 
dre- , les jambes nouées comme Ma- 
rins , & Tuile d’elles plus courte que 

l’autre 
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l'autre comme Agéfilas. 7^ Le bon Cor- 
nélius fouhaita aulli qu’il fut bègue com- 
me Demofthene, afin d’égaler un jour 
cet Orateur en éloquence , & qu'il eût • 
avec le tems la plupart des défauts des 
Grands-Hommes. Il tint l’ Enfant fl long- 
tems, que la Sage-femme, perdant pa- 
tience, le lui arracha pour l'emmaillo- 
ter. „ L’emmailloter ! (dit-il) à Dieu 
„ ne plaife que j’aquiefce à une fl per- 
„ nicieufe coutume. ! Mon Fils n’efl-il 
„ pas un Homme ? ,& l’Homme n’eft-il • 
„ pas le Dominateur de l’Univers ? Eft- 
„ ce ainfl que vous traitez ce Monarque . 
„ à fon arrivée dans fes Etats , en lui ■ 
„ ôtant l’ufagé des mains & des pieds ? 

„ Eft-ce là ce que vous appeliez être 
„ -né libre ? Si vous n’avez aucun 
„ égard à la liberté qu’il tient de la , 

„ Nature , ayez-en au moins pour fes 
,, facultés naturelles. Voyez avec 
„ quelle agilité il remue les doigts de 
„ fes pfeds: puiffance- qui, dans le, g 
,, cercle borné d’un petit nombre d’an- :• 
„ nées, fera peut- être entièrement ~ 
„ détruite par le gênant ufage des 
„ fouliers 61 des bas. Ses oreilles 
„ ( que d’autres Animaux tournent . 
„ avec grand avantage vers l’objet fo- . 
,, nore) pouroient , par la faute de , 
„ quelque maudite Nourrice , refter . 

„ toujours immobiles. Les Anciens, 

„ infiniment plus fages,. les remuoient 
„ à plaiflr , & font à came de cela • 

> „ même 
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„ meme fréquemment décrits arreHis 
„ nurtbus”. .Comment, f dit la Sage- 
Femme) voudriez*- vous que votre Fils 
remuât les oreilles comme un Magot? 

,, Oui, folle (répondit - il ) pourquoi 
„ n’auroit-il pas les perfections d'un 
„ Magot, ou de tout autre Animal”? 
Madame Scribler, qui durant ce beau 
dialogue, s’impatientoit des difcours de 
Ion Mari , rompit à la lin un filence 
gardé avec bien de la peine. „ Mon 
' „ cher, dit-elle, j’ai eu bien des dif- 
„ putes avec vous fur cet article , dans 
„ le teins que j’étois à peine grade 
„ d’un mois : nous n’avons qu’ un En- 
„ fant, & je ne faurois consentir à le 
„ mettre en expériences. Je prétens 
,, que mon enfant foit élevé comme 
„ ‘d autres Enfans de la- même condi- 
„ tion que lui , dans notre maifon , & 

„ toujours fous mes yeux ”. Tou- 
tes les Comméres crièrent d’une voix : 
Oui, fans -doute; 'mais Cornélius fit 
aufii - tôt une fortie en ces termes. 

„ Comment , élevé dans la maifon! 

,, Aurois-je pris tant de peines pour 
„ une créature qui méneroit la vie 
,, ignoble d’un Chou , qui ne fait que 
„ fucer le fuc nutritif de l’endroit où 
„ il a d abord été planté'? Non*, il ne 
„ fuffit pas meme qu’il parcourt ce 
„ Globe Terreftre : fi la chofe étoit * 
,, permife, il devrait au moins faire . 
j» le tour du Syftême Planétaire. Que 
. Tome LLLJ. B ‘ „ d’au- 
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„ d’autres Mortels pàliflent fur des 
„ C'aites Géographiques , & ajoutent 
„ foi aux Légendes des Voyageurs : 

„ le Fils de Cornélius fera de fëspro- 
„ près jambes fes Compas , & s’en 
„ fervira pour mefurer des Continens, 

„ des Iles , des Promontoires , des F 
„ Bayes , des Détroits , & des Ihftmes : 

„ il prendra lùi-même la hauteur des 
„ plus hautes Montagnes , depuis le 
„ Pic de Derby jufqu’à celui de Té- 
„ nérife : quand il aura vifité le fom- 
„ met du Mont Taurtis , du Mont 
„ Imaüs, du Mont Caucafe , & du 
„ fameux Mont Ararat , où l’Arche 
„ de "Noë s’arrêta , il pour a voir en 
„ p ".Hant les Monts - Riphéens cou- ' 
„ verts de neige, pourvu qu’il n’oublie 
„ pas le Mont Athos , & l'Olympe fi 
„ vantés par les Poëtes. Les Monts 
„ qui vomi fient des flammes, exige- 
„ ront de fa part une attention parti- 
„ culiére : je veux donc qu’il obferve 
„ avec grand foin le Vëfuve , Ætna,' 
„ la Montagne brillante de Java, mais 
„ fur -tout Hécla , la plus admirable 
„ merveille des régions du Nord. 

„ Il contemplera aulli tout ce que la 
„ Caverne Méphitique renferme d'é- 
„ tonnant dans fon fein. Quand il 
„ aura pénétré dans les entrailles de * 
„ la Terre , & qifil y aura pris la Na-: 
„ ture fur le fait, & le fera entiére- 
„ ment mis au fait des Volcans , des 

Ireni; 
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„ Tremblemens de Terre, de li Fou- 
„ dre, des* Tempêtes , & des. Oura- 
„ gans , j’ëîpére qu’il enrichira le 
„ Monde d’une defcription plus exacte 
„ des déferts de l’Arabie & de la Tar- 
„ tarie, qu’Qn n’en a jufqu a prêtent. 

Après cela, partition ordre, il tra- 
„ ver fera les fept Golphes, déterminera 
„ la force des Courans dans les quinze 
„ fameux Détroits , & cherchera oii 
„ font proprement ces Fontaines d’eau 
„ douce, qui fe trouvent au fond do 
„ l’Océan ” A ces mots , il prit à 
Madame Scribler un horrible tremble- 
ment : la -defcription de tant ; d’objets 
eiïrayans fit une trop forte impreilion 
une Dame qui venoit d’âcëbuçher* 
& lui caufa un accès dé paillon hyfté- 
rique , qui auroit pu avoir de facheu- 
fes fuites, fi toutes" les Comméres n’a- 
voient pas réuni leurs forces pour met-* 
tre Cornélius dehors par les épaules. 



CHAPITRE III. 


Ce qui av/ha au Fi h du Dotlenr le- jour 
qu’il fut baptifé. Avaiiture du Bouclier .* 



trouva remplie de Comméres , dont, la 
converïatioii peu grave airortilToit* fort 
‘ B a , mal 
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mal à la gravité du Dr. Cornélius. Cè 

• Savant , qui' ne prenoit aucun intérêt à ' 
leurs difcours , longea à palTer ce jour 
de la façon la plus agréable pour lui, 
e’eft-à-aire, en ayant quelque àoHe 
Conférence , & en obfervant quelque an- 
cienne Coutume. 

Il fe fouvint d’avoir lu dans Théo- 
crite, que le berceau d’Hercule fut un 
Bouclier. Or comme il avoit le bon- 
heur de pofféder un antique Ecu , qu’il 
regardoit comme une pièce rare , il ré- 
solut d’y faire mettre l’Enfant, avec or- 
dre qu’on l’apportât ainfl dans fon Ca- 
binet , qù il vouloit-le montrer à quel- 
ques Savans de Ta connoiffance. 

Le cas - infini qu’il faifoit de ce Bd& 
clier* , l’avoit engagé autrefois à com- 
pofer une Difiertation (a) , dans;laquelle 
il prouva l’antiquité de la Pièce , 
«par quelques-unes de fes propriétés, 

& nommément par la couleur de la 
rouille. , * 

Il fe prepofoit de régaler fes Convi- 
ves de ce Traité & d’un fouper frugal, 
quoiqu’il eût encore un autreMefièin , 

* qui étoit de fe faire aider par eux, dans 
le calcul de là nativité de fon Fils. 

Il tira donc le Bouclier d’un étui , 
où cette Pièce- nierveilleufe étoit tou- 
jours renfermée , de peur qu’elle ne con- 
ira&ât quelque rouille moderne , & la 

re- 

(a) Voyez la ï) îjjtrtation fur le Bouclier du Dr. 
Woüward. 
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r remit à fa Servante , en lui recomman- 
dant , que dès que la Compagnie feroit 
arrivée, elle eut à mettre l’Enfant dans 
le Bouclier, & par delTus une petite cou- 
verte de fatin bleu. 

A peine les Savans turent -ils venus, 
qu’ils commencèrent à difputer furie 
Triclinium , & lur la manière dont le fai- 
foit proprement le Decubiius des An- 
ciens ; mais Cornélius les 'interrompit, 
en leur adreffant ce Difcours. 

„ J’ai deftiné ce jour, mes Amis , 
„ à vous préfenter mon Fils: Enfant 
„ que les doétes Ancêtres ,’ dont il def- 
„ cend , rendent digne de vos regards. 
„ Que les Phyfionomiftes examinent fes 

traits ; que ceux qui s’entendent en 
„ Chirographie contemplent les pau- 
„ mes de les mains ; mais fur -tout, 

• „ calculons le thème de fa nativité. Pour 
„ cet effet , comme ce n’eft pas un En- 
„ tant vulgaire , je ne vous le préfen- ' 
„ terai point non plus d’une façon tri- 
„ viale. Son berceau eft mon ancien 
„ Bouclier, fi fameux dans toutes les 
„ Univerfités de l’Europe. Vous fa- 
,, vez tous comment je me. fuis procuré 
„ ce monument de la plus hau te an- 
„ tiquité, aux- dépens de la-vaiffelle 
„ de toute ma Famille, & comment je 
„ le tranfportai ici en triomphe, au re- 
,, gret inexprimable de toute l’Allema- 
,, gne. Melchior Inlipidus en mou- 
„ rut dérouleur ; & , malgré mon 
13 3 „ bon- 
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„ bonheur, la perte de ce Grand-Homme 
„ ne lailla pas de me coûter quelques *, * 
„ larmes” .* . 

31 s’arrêta en cet endroit 'de fa Ha- 
rangue , à la vue de la Servante qui en- 
trent -avec l’Enfant : L’ayant pris d’a- 
bord entre lès .bras , „ . Voyez donc 
„ mon Fils, dit-il , mais regardez pre- t 
„ miérement le Bouclier : Contemplez' 

„ cette rouille — précieux vernis du 
„ Tems, & production vénérable de 
. tant de Siècles — - . 

. . En achevant ces mots , il leva len- 
tement , & peu à peu , la couverte de 
latin ; mais à nielure qu’il procédoit 
dans cette -opération , une pâleur jnor- 
telle fe répandoit fur fon vifage , & fa 
main trembloit. A la fin, voyant le 
tout , fes forces l’abandonnèrent au point 
qu’il lai fia tomber le Bouclier & l’En- 
fant à terre, en difant d’une voix lamen- 
table , mon Bouclier 1 ô Ciel ! mon 
Bouclier! 

Son étonnement douloureux venoit 
de ce que la Servante (qui fe piquoit 
de propreté, & qui s întéreffoit à l’hon- 
nemr de fon jeune Maître) avoit écuré 
le Bouclier , fi bien qu’on s’y pouvoit 
mirer. 

Cornélius , ne pouvant plus fe fou- 
tenir fur. - fes jambes , s’afiit , pendant , 
que les Convives étonnés s’entre -re- 
gardoient, & que l’Enfant jettoit les 
hauts cris. La Servante accourut à la 

■ ' ; ’ voix 
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. voix du nouveau né , & l’ayant pris 
entre fes bras, le porta à fa Maîtreiîe, 
qu’elle informa de ce qui venoit d’ar- 
river. Les Comméres, curieufes de Voir 
-une fcéné, gagnèrent au plus vite l'ap- 
partement du Do&eur,, qu’elks trou- 
vèrent fans connoiflancë. L’eau de 
la Reine de Hongrie , de la Corne 
de Cerf, & le bruit confus des voix, 
le firent revenir à lui-mème : quand, 
ouvrant les yeux, il appçrçut le Bou- 
clier entre les mains de la Servante. , 
„ O Femme! Femme! cria-t-il, (& en 
„ prononçant ces mots , il le lui arra- 
„ cba avec violence ) effc-ce à ton 

- „ ignorance que cette Relique doit fa 
„ ruine ï Où eft, où eft cette belle 
„ croûte, qui t’a couvert filongtems? 

„ Ou font ces traces du Teins, &, 

„ pour ainfi dire , ces doigts de l’An- 
„ tiquité *? Que font devenues tant 
„ d'admirables obfcurités , fource in- 
„ t.ariiïable de favautes conteilations, 

„ dans lefquelles le doute & la cario- 

, „ fité fe tenoient par la main , & fer- 
„ voient éternellement d’exercice aux 
,, plus doftes Perfonnages ? Le rude 

- , „ attouchement d’une Femme, ignare 

„ a détruit tout cela”! 

Les Comméres, qui ne fe mettoient 
guéres en peine de la« caufe de fes re- 
grets, demandèrent feulement fi l’En- 
fant ne s’étoit point fait de mal , & 
dirent. „ Là, là,toutcft bien; la Ser- 
B 4 „ vante 
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vante n’a fait que fon devoir : • elle 
B écure , on ne peut pas mieux ; quel 
tintamare il Fait pour un Bajjin 
qu’un Barbier de village n’auroit , il 
y a- deux heures, pas voulu pen- 
dre 4 la porte de fa boutique”. 
Un Badin ( s’écria une autre, ) ce 
„ n’eft tout au plus qu’un . mauv# 

„ vieux Chandelier fans tuyaSf^J'i 
Savans, qui jufqu’à cet inftant avoient 
gardé le filence , ayant confidéré at- 
tentivement le Bouclier, déclarèrent 
qu’ils adoptoient ce dernier fentiment,, 
& tâchèrent de confoler Cornélius par 
l’idée, qu’au bout du fce.-npee ce n’ér 
toit qu’un Chandelier. Mais cette con- 
folation , bien loin de calmer le Doç- 
teur , le mit daqs une Fl furieufe cq- 
lére , qu’il fallut; l’emporter , & le cout- 
elier dans fon lit-; où , fatigué de tant 
d’agitations , il ne tarda guéres à s’en- 
dormir. , : 

V T - "i U . • ; ; * t* i'Æt/BS UO* 
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De la manière dont le Grand Scriblerus Jîit 
nourri durant fon enfance, Zf des pre- 
miers Rudimens de fin Ja voir . 

D Es que Cornélius fe fut réveillé, 
. il s’appuya fur fon coude , . & re- 
gardant Madame Scribler , lui parla en 
ces termes. „ Homère a bien eu raifen 
- - , - ,, de 
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„ de dire , que dans la cave de Jupi- 
ter il y avoit deux banques , dont 
l’une contient du Neïtar, & l’autre 
une très - mauvaise Boiffon -, & que 
ce Dieu ne donne jamais aux mor- 
tels Â quelqu'une de ces liqueurs à 
part , mais toujours un mélange 
Jfcde l’une & de l’autre. C’eft ainft 
que le Ciel m’a en même -tems béni 
ae la naiflance d’un Fils , & affligé 
du fpeétacle de mon Bouclier écu- 
ré. Mais au-lieu de* nous plaindre 
de . ce malheur , qui fans-doute a été 
difpenfé pour' de fages raifous , pridhs 
plutôt que la rouille d’ Antiquité 
qui a été enlevée de mon Bouclier, 
puiflè être ajoûtée à mon Fils ; & 
que toute celle que l’Education que 
„ je lui deftine, lui fera contrarier , ne 
„ foit jamais ôtee par . -la fureur mo- 
„ derne d’être poli ”. 

La vue du Bouclier lui étant deve- 
nue infupportable , il ordonna qu’on 
l’ôtât pour toujours de devant fesyeux. 
Il fut acheté peu de tems après parée 
Dr. Woodward, qui, grâces au re- 
cours de Mr. Kemp, l’incrufta d’une 
nouvelle rouille ; & c’eft ce même 
Bouclier dont la Figure a été gravée, 
au grand contentement des Savans. » 
Cornélius commença alors à pren- 
dre des mefures pour que le lait que 
fon Fils devoit fucer , fut bien condi- 
tionné. Il fe pafloit rarement de jour 

B $ qu’il 
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qu’il n’eût quelque difpute' avec la Ma- 
re , ou avec la Nourrice , fur ce fujet. 
Celle-ci efluyoit prefque toujours quel- 
que refus, quand elle fouhaitoit de 
manger de tel ou tel plat, qu'il croyoit 
préjudiciable à fonlait.' Un jour qu’une 
pièce de bœuf la tentoit, & quelle 
avançoif la main pour en prendre , le 
Savant tira le plat à lui , & parla en 
ces termes. „ Si tu avois lu les An- 
„ ciens, ô Nourrice ! tu préférerais l’a- 
„ vantage de l'Enfant auquel tu don- 
,, neslefein, au plaifir de contenter 
„ bn appétit vorace & irrégulier. Le 
„ bœuf à la vérité rendra mon Fils 
„ plus robufte; mais il ofHifquera les 
„ lumières de fa raifon”. Pendant qu’il ; 
tenoit ce Difcours , la Nourrice le re- 
gardoit de mauvais œil, & de temsen : ' 
tems jettoit un regard de convoitife 
fur le bœuf — . „ La colère ( conti- 
„ nua le Uodeur , tenant toujours le 
„ plat) caufe à l'ame unè violente fer- 
„ mentation , & eft une efpéce de fié- 
,#vre pour l'entendement , ou , com- 
„ me Horace l’appelle , une courte fu- 
„ reur. Confidére , Femme’, qu’avec 
„ ton lait, mon Fils .aurait pu fuçer 
„ aujourd’hui plufieurs pallions in'dom- 
tables, & perdre à jamais le calme 
„ philofophique. Romulus n’a été ff’ 

„ îëroce que pour avoir fucé une Lou- 
„ ve ; & fi je devois élever quelque 
M Empereur Ottoman , ou le Fonda- 

„ te.ur . 
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„ teur de quelque République MiU- 
. „ taire, je pourois peut-être avoir de 
„ l’indulgence pour ton appétit carna- 
„ cier " — . Quoi, interrompit la Nour- 
rice , le bœuf nuit à l'intelligence i en 
voilà d’un autre . Commentai cela 
étoit , notre Miniftre , après avoir bien 
mangé du bœuf & du Pudding , prê- 
cheroit - il comme il fait ï „ Il tau€ 

„ néceffairement, répliqua Cornélius. 

- ,, que la petite indifpolition que mon 
„ Fils a eue hier , foit venue de quel- , * 
„ que nourriture indigefte que tu au- 
„ ras prife le jour d’auparavant. Con- 
„ ûdére , 6 ^einme , les tempéramens % 
„ différens clés différentes Nations. 

„ Qu’eft-ce qui rend les Anglois phleg- 
„ matiques & fujèts à la mélancolie, 

„ ûnon le 'bœuf ? Qu’eft-ce qui rend 
,, les Gallois fi emportés, ûnon leffo- 
mage & les porreaux ? Les François 
„ tirent leur légéreté de leurs foupes. 

„ de leurs grenouilles , & de leurs 
,, chanfpignons. Je ne voudrois pas 
„ que mon Fils fut nourri comme un 
, „ Italien , de peut qu’il ne devînt ja- 

loux & vindicatif. La diète d’un 
„ Efpagnol vaudroit mieux pour lui , / 

„ en ce qu’elle le rendroit d’une ex- 
„ trême gravité, mais malheureufement ' 

„ auffi , d’un orgueil • infupportable. 

„ C’eft pourquoi, Nourrice , en un 
mot , je trouve néceffaire de vous 
,, refufer à prëfent, non feulement du * 

B 6 '• „ bœuf, 

' * 
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„ bœuf,' mais aufii tout ce qu’aucun 
de ces Peuples a accoutumé de man- 
ger — . En dépit de tous, ces raifon- 
nemens , l’indocile Nourrice continuoit 
toujours à faire la mine , & ne voulut 
goûter de rien durant tout le refte du 
dîner. Cornélius s’en étant apperçu, 
défendit que de tout le jour l’Enfant 
prît le fein d’elle , & lui fit donner du 
. beurre mêle . avec du miel , fuivant 
une recette qu’il avoit trouvée quel- - 
que paît dans le Commentaire d’Euitate 
fur Homère. L’Enfant en eut un ter- 
rible coûts de Ventre : mais c’eft de 
quoi fon Pere fe luit d’autent moins en 
peine, qu’il étoit perfuade que l’ame y 
gagneroit davantage, que le corps ne 
pou voit y perdre. Dès lors il inflfta 
fur la diète particulière qui devoit être 
obfervée par la Nourrice, qui, ne pou- 
vant plus foutenir un pareil régime , 
demanda enfin , & obtint fon congé. 
Son- Maître & elle fe brouillèrent , parce 

S u’elle. reftifoit de manger des M arum elles 
e Truye qui -venait de mettre bas, re- 
gardant ce mets comme une infulte 
faite à fon fexe & à* fa vocation. 
.Quatre années de la vie du jeune 
. Martin fe pafferent en querelles de .cette 
-jaature. Madame Seribler jugea, qu’il 
- commençoit à être tems qu’il apprît fon 
Catecbijme , & fe donna bien de la peine 
pour cela. Mais Cornélius envifa- 
• gea cette manière d’inflruke fon Fils 
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. comme ennuyeufe, & tâcha d’imaginer 
quelques méthodes plus agréables , & 
qui lui donnaflènt en meme - tems du 
goût pour les Sciences. Il le menoit 
fouvent aux Marionettes , fur-tout quand 
on y.répréfentoit la Création du Mon- 
de, ou quelque autre Hiftoire de la Bi- 
ble. Pour ce qui eft de l’Hiftoire pro- 
phane, il en grava les premiers rudi- 
mens darts fa mémoire , en lui faifant 
voir des Lanternes Magiques , & par ce 

- moyen l’Enfant fe forma bientôt une 
idée de tous les -Princes de l’Europe. 
En un mot , notre Antiquaire prit fi 
bien fes arrangemens, que tout , juf- 
qu’aux habits , contribua à l’inftruébion 
de fou Fils. Il inventa pour lui un' 
affortiment Géographique d’habits, très- . 
propre à lui faire' concevoir les prin- 

. cipes généraux de cette Science, & 

• en même - tems du commerce des diffé- 
rens Peuples. Il portoit un chapeau 
de France avec un plumet d’Afrique, 

• de la toile de Hollande, des dentelles 
de Brabant, des bas de foye d’Angle- 
terre , des gands d’Italie , & des fouliers 
d’Efpagne. Son Peré l’interrogeoit cha- 
que jour fur toht cela, & appelloit cet 
exercice „ V oyager en reftant au logis 
Il ne lui donna jamais , ni Figue , ni 
Orartge , qu’il ne l’obligeât de dire 

- auparavant de quels Pais ces fruits 
étoient originaires. En faitd’Hiftoire Na- 
turelle , fes progrès furent puiffamment 

B ? fe- 
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fécondés par fa curiofité pour les Eisr- 
J< ignés, jiiIques-U , qu’on lui a entendu 
avouer plus d’une fois, qu’il leur avoifc 
l’obligation de connoitre divers Ani- 
maux, dont tous les Auteurs , qu’il eut 
occaûon de confulter dans la l’uit;e , ne 
difent pas un mot, comme des Lions 
blancs , des Dragons d’or , &c. Il fut 

* pendant quelque tems dans les mêmes 
idées au fujet des Hommes verds , mais 
il trouva dans la fuite que Kireher eiT 
fait mention , & qu’il en eft auffi parlé 
dans l’Hiftoire de Guillaume de New- 
bury (a) . 

Ses talens naturels pour les Mathé- 
matiques fe manifefterent de bonne heu- * 
re , par'- le moyen des Lignes parai-’ 

* léles (i) qu’il traça fin; les beurrées , 
& qu’il coupa toutes û bien à angles 
droits , que la fuperficie fe trouvoit 
partagée en divers reétanglès. Mais au 

* milieu de tant de progrès, Cornélius 
jugea lui-même â propos d’arrêter fon 
Fils dans l 'Alphabet , ne voulant point 
lui permettre d’apprendre la lettre D 
avant qu’il fut prononcer’ la lettre C 
diftinétement , & à la manière des An- 
ciens , ce qui coûta trois mois entiers 
de travail au pauvre Enfant, avant que 
d’en venir à. bout. 

Cor- 

(V) Guil. Neubury. L. T. Ch. 57. 

(6) .Dans 'la vis de Paical on trouva plufieurs fots 
znenionpes pour prouver les difpolitions étonnantes 
que Pafcal avoit , d>s fi première jeunette , po«r 
l’étude des Mathématiques. * . 
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Cornélius ayant lu; & foigneufement 
examiné les méthodes employées dans 
l’Education du fameux Montagne (a), 

& fouhaitant de renchérir par deflus, 
réfolut de ne faire apprendre & parler • . 
à fon Fils que des Langues Savantes, . " . 
& particuliérement la Langue Grecque, 
dans laquelle il devoit demander, en 
ftile d’Homère, ce qu’il youloit man- 
ger ou boire. Mais ce qui lui facilita 
le plus l'intelligence de cette Langue, 
fut fon goût pour le Pain d’épices, ce 
que fonPere n’eut pas plutôt obfervé, 
qu’il fit: imprimer fur du Pain d’épices 
-les lettres de l’Alphabet Grec ; & dès 
le premier jour l’Enfant mangea juf- 
qu’au Jota incluiivement. Pair, ces dif- 
férens moyens il fit de li étonaans pro- 
1 grès , que Gronovius co nielle ingé- 
, nûment , qu’il n’ofa point s’entretenir 
en Grec avec le jeune Scriblerus , qui 
n’avoit alors, que huit ans. Six ans plus 
tard, ce jeune Prodige compola une 
.Tragédie dans cette même Langue, 
ce que Pline le jeune avoit pourtant 
fait avant lui. (b) 

Il . ' 

• taL é 

•% , -4 » y» J, .V ^ j, , t " * 1 j 0 •• ■ v . t *— * * . * n * , ' l ^ . • f 

On lui apprit le Latin entre lq<? bras de fa 
Nourrice , fans permettre qu’on prononçât devant 
lui un feul mot de fa Langue maternelle, avant 
qu’iL fût parler l’autre dans la perfection. Voici 
ce que Montagne dit de fon Latin . — George Bu- 
chanan & Marc -Antoine Muret, mes Précepteurs 
domeltiques , m’ont dit fouvent que j’avois ce lan- 
gage, en mon enfance A prêt & li a main , qu’ils 
craignoient \ m’accoiter.; 

<■ <$) Plin. Lpiit.-Lib..’ 7. « - v 

„ * « r *• * 

\ , 
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Il apprit les Langues Orientales d’Er- 
penius, qui paffa quelque terns* chez Ton 
Pere uniquement dans ce deflein. Il ■ 
eût de û bonne heure du goût pourk 
manière d’écrire des Orientaux , que, 
dans fa première jeunefle , il imita par- 
faitement bien leur génie & leur itile 
dans deux Ouvrages de fa façon, inti-_ 
tulé Les Mille tf 'une Nuits , Contes- 
Arabes , & Les Mille Zs 3 un Jours , Con- 
tes Perfans. Ces excellentes Produc- 
tions ont été traduites en différentes 
Langues , & depuis peu en Anglois 
* avec une élégance toute particulière* 
par Mr. Ambroile Philips. Dans ces 
ouvrages de fon enfance, il fut puif- 
famment* aidé par -les Traditions hifto- 
riques de fa Nourrice. 

-k ; - ' m 

- ' - ■ ■ — ~ 


'CHAPITRÉ V. 

K „ t 

• *• 

Differtation fur les Jouëtfi 

. *■ 

V Oici les inftru&ions que Cornélius 
Scriblerus a laiffées concernant les 
Jeux & les Jouets qui pouroient con- 
venir à fon Fils. „ Le 'Jeu fut inventé 
„ par les Lydiens comme un remède 
„ contre la Faim. Sophocle dit de Pa- 
laméde, qu’il inventa le Jeu des Dez, 
„ pour tenir quelquefois lieu d’un re- 
„ pas. Ainfi la Nature a fagement éta- 
bli. 
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„ bli, que les Enfans , qui ontlap.* 
„ petit toujours ouvert , - aiment tant 
„ les Jeux. La même câufe , jointe à la 
„ pureté naturelle de leurs inclina- 
„ tions, qui n’ont pas encore eu le 
„ tems de fe corrompre , fait que les 
„ Jeux en uiage parmi les enfans des 
„ Anciens, nous ont été plus fidéle- 
„ ment tranfmis qu’aucune autre de 
„ leurs coutumes (a). Sur cet article,- 
„ je recommande à tous ceux qui 
„ pouront avoir quelque part à l’édu-. 
„ cation de mon. Fils , qu'ils 11e s’é- 
„ loignent en rien de la limple & pri- 
,, mitive Antiquité. 

** ,, Pour commencer par le Sifflet, qui 
M-eft le premier de tous les Jouets, je 
„ veux qu’il relTemble exactement à 
„ l'ancienne Fifflula , & qu’ainfi il fo’# 
„ compofé de feptem pari tus dtsjunHa 
„ cicutis. 

„ Je fouhaite de tout mon cœifr , 
„ qu’on recherche avec foin quel a été 
„ le vrai Crepitaculum ou Hochet des An- 
„ ciens ; car ce Jouet ( à ce qu’a cru 
„ Archytas de Tarente ) empèchoit les 
„ Enfans de caiTer de la fayence. Les 
„ Taffes de la Chine , dont on fe .fert 
„ aujourd'hui , ne fe trouvent nullc- 

„ meiit 

(a) Le Dr. Arbuthnot avoit açpoutumé cle dire : 

,, Les Hommes vanteront tant qu’ils voudront la 
,, certitude de la Tradition : elle n’eft'confervé® 

,, pure & fans mélange que parmi les Enfans , 

,, dont les Coutumes & les Jeu* paflent , fats va- 
„ rier , d’une génération à une autre ” . 
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„ ment en fureté, malgré tous les Ho- 
„ chcts modernes ; ce qui démontre ma-. 

,, nitéftement , combien les Crepitacü'a. 

„ des Anciens lemportoient fur les 
nôtres. * 

„ Je ne veux pas que morî Fils fouette 
„ une Toupie , avant que je fois infor-, 

„ mé au jufte , fi le Trocbus , tant re- 
„ commandé par Caton , eft réellement 
ia même chofe que notre l oupie, ou 
„ plutôt le Cerceau , que les Enlans 
„ chaifent devant eux avec un bâton» 

Le Jeu de Croix ou Pile », & celui 
„ des Ricochet s, font inpins anciens que 
« celui du Pied de boeuf quoique Ma? 

„ crobe & St. Auguftin faflènt mentioa, 

,, du premier, & que Minutius Félix 
„ décrive l’autre ; mais le Pied de boeuf 
a été connu d’Ari ilote, de Platon, 

,, & d’Ariftophane. ' - . - . 

„ Le Jeu que les Italiens appellent 
fCïnque & les François M ouvre , eft 
„ fort ancien. L.' Hynïen & Cupidon le 
„ jouèrent aux noces de Pfycbè. Les 
„ Latins le délignent par les mots de 
„ dtgitit micare. • 

„ Julius Pollux décrit Vümilïa . , ou 
* OmÊ* : ( l uol( l ue d* vers S a vans " 
,, prétendent que le Jeu- de ta bojjette 
,*, des Modernes approche davantage 
„ de l 'ApbëtinAa des Anciens. Pollux 
f , fait aufli mention du Bafiiinda , ou * 
Kov de la Fève , & du Myinda , ou 
’ Cache cache mitoular. 

„ Mais 
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„ Mais le Chytrindrq décrit par le 
,, même Auteur, 11’eft certainement pas 
„ notre Jeu de la Main chaude . Car 
„ ce Jeu fe jouoit autrefois en pin- 
çant , & point en frappant connue 
,, nous failons, quoique des Ecrivains 
„ de nom affirment que Icliatkipygif- 
„ mtr approchoit davantage du Jeu 
„ moderne de la Main, chaude. Mon Fils 
,, pourales jouer indifféremment, car ils 
„ font également anciens. — Bâtir de 
,, petits châteaux , & aller à cheval fur un 
„ manche à balai , font des Jeux dont 
origine, eft auffi ancienne que celle 
„ du Monde, Ædificare ca Jhs , equitare 
„ in anmdiïie lonça. Je fuis fort trompé 
„ fi le dernier de ces Jeux n’eft pas 
„ venu en ufage immédiatement après 
„ le ûécle des Centaures. 

,,'Il'y a un Jeu qui prouve bien la 
„ gravité, de l'ancienne Education, ap- 
„ pellé YAcinetinda , dans lequel les 
„ Enfansfe difputent qui fe tiendra le 
„ plus long-tems de bout & tranquille. 
„. 0 e Jeu ne fublifte plus ; & , s'il eft 
„ permis de faire fur ce fujet quelque 
conjecture , il doit s etre perdu pre- 
„ miérement en France. > é 

„ Julius Follux dans fon neuvième 
„ Livre parle du Mçlohniht ou Cerf- 
„ • volant ; mais je doute que’ le Cerf-, 
„ volant des Anciens fût le hi ème que 
„ le nôtre: Et quoiqu'ils friflènt princi- 
., paiement mention de leur Q çr a fixant* 

. '* ou 
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„ ou Combat de Cuiller , ils doivent aufli 
„ avoir eu des Combats de Coqs, com- 
„ me il y auroit moyen de le prouver 
„ par divers Bas-reliéfs antiques. 

„ En un mot, que mon Fils joue à 
„ tel Jeu qu'il voudra, pourvu qu'il 
Toit marqué au coin - de l’Antiquité, 
„ exçepté un feul, qui fut inventé par 
„ un Peuple de la Thrace. Les Enians 
„ de ce Peuple attachoient une corde 
„ au cou de. quelqu'un de leurs caina- 
„ rades, qu'ils pendoient enfuite, après 
„ lui avoir donné un couteau en main. 
„ pour qu'il coupât la corde : s’il y 
„ niaiiq.uoit , il reftoit pendu : chofe 
„ trop férieufe pour qu'on'puiffe lap- 
„ peller un Jeu. 

„ Je ne faurois finir fans faire re- 
„ marquer la beauté des Noms Grecs , 
„ dont les étymologies nous infor- 
„ ment de la nature* de ces Jeux ; <$ç 
„ combien , tant à legard de la figni- 
„ fication que du fon, ils furpaflent 
' „ les noms barbares des Jeux moder- 
. « nés”., . .. . • 

Nonobfiant les ordres du Dr. Cor- 
. nelius , que nous venons de rapporter, 
% ce Grand -Homme eut la condefcen- 
dance de permettre à l’Enfant, l’ufage 
de quelques Jouets modernes ; mais feu- 
lement de ceux qui pou voient de bonne 
heure lui donner quelque notion des. 
Sciences. Par exemple , il trouva que 
les Chiques enfeignoient aux Enfans la 
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PercuJJion & les Loix du Mouvement ; les 
Caffe-noifèttes,Yu&ge du Levier ; le Tire- 
bouchon, celui de la Vis ;& que rien n’in- 
diquoit mieux les propriétés de VAiJfteu 
dans la Roue, que la Pirouette , ni celles > 
du Mouvement Centrifuge, qu’une T oupie. 

■ Quelques autres jeux étoient deftinés 
à le former infenliblement à la pratique ' , 
de certaines vertus. Nous n’en allégue- 
rons qu’un feul exemple, que fournit 
_ le Jeu de Colin Maillard , qui enfeigne. 
en même-tems l’Aftivité & la P u- 
dence. Outre cela il lui apprit aulïi une . - 
manière fecréte de dérober, fuivant la 
coutume des Lacédémoniens. 



CHAPITRE VI. 


Des Gymnafiques , if de î’ufage que Cor- 
nélius en 'fit en faveur de fort Fils': un 
■ mot concernant la Mufque des Anciens > 
if quel Homme étoit Albert , Oncle, du 

— jeune Scriblerus. *• " ' - 

• .£ ’ ••••' » • >•••»•• 

p 

C Ornelius ne fe montra pas moins 
foigneux à obferver les régies de la * 
pureAntiquité rélativement aux Exer- 
cices de fon Fils.- Il l’obligeoit à s'oin- ■ 

. dre fréquemment à là manière -des an- 
ciens Athlètes, mais; il le difpenfoit 
d’aller au Bain ; ce qui donnoit occa- . 
• fion à la Blanchiffeufe de fe plaindre 
- . fOVH 
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fouvent de la faleté de fon linge. Quand 
il jouoit au Palet , il lui étoit permis 
d’avoir fes culottes & fes bas’, à caufe 
que les Dijcoboli (cà ce que Cornélius 
favoit très - bien ) n etorent nuds que juf- 
qu’au milieu du corps. La Mere prit 
plus d'une fois le parti des Jeux mo- 
dernes, & des Coutumes ordinaires , 
mais il lui fermoit la bouche en riifalit, 

„ Qu’une Fille foit l’objet des foins de 
„ fa Mere , mais il faut que l'Educa- 
„ tion d’un Fils foit les délices de fon 
„ Bere 

Ce fut environ vers ce même tems 
qu’il apprit, avec une fatisfadion fans 
égale, que le Harpajtus des Anciens 
étoit encore en ufage en Cornouaille , & 
connu dans ce Pays fous le nom de 
Hurlin y. Comme il comprenoit parfai- 
tement que le Jeu de Bal on ordinaire 
étoit une imitation fort-défedueufe de 
cet exercice , il jugea à propos d'en- 
voyer fon Fils vers l’Oueft , pour y 
être initié dans cette mâle, & vérita- 
blement ancienne partie des GywnafPr, 
quer. Le pauvre Garçon eut le mal- 
heur de revenir avec une jambe cafiee. 
Cornélius traita la chofe de bagatelle,, 
& promit à fa Femme de guérir l’En,- 
fant en moins de deux minutes : aulli- 
tôt il fendit un Rofeaü verd en deux 
parties , qu’il- lia enfemble à l’eudroit 
de la fracture ; après quoi il prononça 


* 
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ces mots (a) , Daria , daries , afiatmes , 
dijfunapitefi ; , Aajwf , huât , tjla , />;//<* 

0a , domi abo damnauftra. Mais trou-, 
vant à fon grand étonnement, que*ces 
mots , il puiffans , ne produifoient au- 
cun effet , il conlentrt , au bout de cinq 
jours, que le bras fût remis par un Chi- 
rurgien moderne. 

Madame Scribler , pour empêcher 
que fon Fils ne fut expofé à l’avenir 
à des exercices fi dangereux , propofa 
de 'faire venir un Maître h danfer , qui 
enfeignât à l'Enfant un Menuet & un 
Rigodon. „ J’approuve fort la dan- 
„ fe, (répondit Cornélius) ; car So- 
„ crate dit , que les meilleurs danfeurs • 
„ font les plus vaillans Guerriers ; mais 
,, il ne parlait point de la forte de 
„ danfes dont vous faites mention , & 

„ que je tiens pour d’anciennes dan- 
„ fes , Comiques & Satyriques eftro- 
„ piées. Je m’informerai dans . toute 
„ l'Europe , jufqu'à ce que je trouve 
SJ un Antiquaire capable d'enfeigner à 
j, mon Fils la t'yrrhujue , qui eft la feule 
„ danfe que je yeux qu’il apprenne, (b) 

„ Scaliger , dont mon Fils defcend 
. * „ en * 

{a) Plin. Hift. Nat. Lib. XVIT. in fine. Carmen 
contra luxata mernbra , cu/us verba inftrere equidern 
bon ferio au/im, quanquam a Catone prodita. Vid. 
Cato de Re Riifticâ. c. iffo. 

(i) Scalig. Poëdc. L. j. c 0 - . Hanc fal*ationem 
pyrrhicam , not fbpe £f diu, '‘iujfu Bonifaeii patrul, 
coram Divo ftTaximiliano , non Jîne flupore totiuc 
Germar.ioe , reprcefentavimuî. Quo tempore vox ilia 
Imperntoris , Hic puer aut thoracem pio pelle cuti 
pro çunis habuic. ' : 
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„ en ligne dire&e , Te vante d'avoir 
„ brillé par cette danfe en préfence 
„ de l’Empereur, qui en témoigna fou 
admiration , de concert avec toute 
l’Allemagne. Que diroit-il, s’il pou- 
voit jetter les *yeux fur un de fes 
Defcendans qui ne fait pas feule- 
ment taire le premier pas de la plus * 
„ noble danfe qu'il -y ait jamais [eu au 
,, Monde ? 

La pauvre Femme s etoit enfin ac-> 
coutumée à fupporter tous ces favans 
travers, quand un jour il prit à fon 
Mari une nouvelle tàntalie. „ Ilavoit 
„ lu quelque part , que la Rate , la - 
„ pareil ère , & le Ceinturon , font les 
„ trois grands empëchemens qui re-. 

„ tardent la Courfe ”. C'eft ce qui a fait 
dire à Pline (Lib. XI. Cap/XXXVH.) 
que ceux qui ont la rate cautérifée, 
réunifient le mieux dans cet exercice. . 
„ Mon Fils , dit Cornélius ) , court 
„ péfamment ; ainfi je prétens qu’il 
„ fubifie cette opération fur le champ. . 
„ Elle fervira , outre cela , de remède 
„ au ris immodéré, dont il commence 
„ à prendre l'habitude : car le rie (à 
„ cé que lé même Auteur allure, (ibid :) 

„ eft caufé par l’épaifleur de la Rate”. 

„ Il fit part de fon deffein.à fa Fem-* 
me, qui fondit en larmes, & manda 
d’abora fon Frere Albert , en lui faifant 
dire, qu’au nom de tout ce qu’il avoit 
de plus cher, il eût à venir au plutôt. 

* ' " ‘ .. Albert 
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Albert étoit un homme difcret , mo- 
defte , exemt dë pédanterie , & con- 
noiflànt les Livres & le Monde allez, 
pour eftimer tout ce qui étoit utile ou 
bon , fans fe mettre en peine de la date 
de l’invention. Quoiqu’il n’eût pas L’au- 
torité fuffifante , il ne laiiïoit pas d’a- 
voir l’art qu’il falloit pour détourner 
Cornélius de plufieurs extravagances. 
Il fit bien d’arriver promptement , fans 
quoi la rate de Martmus auroit couru 
rifque d etre extirpée. „ Qu’importe 
„ ( dit Albert ) que mon Neveu excelle 
„ dans l’Exercice de la Cour/e, ou non ? 
„ La viteflè efl fouvent Un fymptôme 
,, de poltronnerie, témoin les Lièvres 
„ & les Daims ”. — „ N’oubliez pas 
„ Achille ( répondit Cornélius ) . Je fais 
„ bien que les fiers Spartiates ont con- 
„ damné la Courfe , comme inutile à la 
„ Guerre ; & cependant Démoithéne a 
,, eu faifon de dire, ’Avîjç o <p(û -/<*>» r<at 
„ 7t«A/d fj-a^ijcrsTui ; un hovime qui s'enfuit 
„ feut combattre encore une fois". „j’en 
„ conviens (répliqua Albert) ; mais 
,, confidérez, je vous prie, d’un au- 
„ tre côté , que les Animaux (a) qui 
„ n'ont point de rate, donnent dans l’in- 
„ continence , comme on pouroit le 
„ prouver par l’exemple des Chiens 
Cornélius fut frappé cie cet argument, 
& repartit avec gravité ; „ Cela étant , 
„ je renonce à L'opération: car je n’ai 
' T orne IV. > C „ gar- 

(a) Blackmores Éffay ou Spleen, 
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„ garde d'augmenter les puilfancescor- 
„ porelles de mon Fils , aux dépens 
„ de celles de fqp ame. La plupart 
„ de mes projets échouent fur le point 
t , de l'exécution ; & je crains de me 
trouver à la fin obligé de m'en tenir 
aux méthodes d'éducation que four- 
nit la Barbarie moderne. Heureux, 
fi nous avions* tous vécu du tems 
d'Augufte ! Alors mon Fils aurait 
pu entendre les Philofcphes difpu- 
„ ter dans des Portiques, &fe former 
„ à la fois lame & le corps Il efl: 
„ .vrai , interrompit Albert, que nous 
„ n’avons point d'endroit marqué- où 
„ nosPhilofophes s’aflemblent ; mais il 
„ ne tiendra qu a lui d'aller au Caba- 
„ ret, où il poura entendre de merveil- 
„ leux argumens. Quoique les An- 
„ ciens l'emportent fur nous en fait de ' 
Ihnfè Trafique, nous fommos plus 
habiles qu’eux en y.oiùirrrif , qui eft 
comme vous favez , Y Art âe faire des 
f aits pé ■ il eux. Les Anciens nous' au- 
raient battus au. Palet , mais je fuis 
perfuadé que la partie entre eux & 
nous ferait allez égale au Jeu de jet - 
ler la barre. Le ( i) Pugilat a été porté 
en Angleterre à un aufii éminent 
dégré de perfettion que dans l’an- 
„ cienne Rame. & le Croc en jambe, 
„ Luiïus (b ) , ne le cède en rien à la 

Vo- 
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Volutarui des Anciens „ Vous ne 
„ pouviez jamais ( répondit Cornélius) 
„ choifir un exemple plus frappant de 
,, la ftupidité moderne, que celui du 
„ Jet de ta barre (a). Les Cretois firent 
très - fagement d'interdire à leurs Efcia- 
ves les Gynmajtiquey , auiïi-bien que la 
Profeilion des Armes ; & cependant 
de miterables Laquais s’exercent jour- 
nellement au coin de H-dep.irk à jet - 
ter la ü an e , pendant que leurs Maîtres 
fans vigueur fe donnent des airs pan- 
chés dans leurs Carofles coupés ( forte 
de Voiture dont anciennement les Viel- 
lards feuls faifoient ufage.) Vous dites 
bien ( répliqua Albert , ) & nous avons 
encore d autres Voitures inconnues aux 
Anciens , particuliérement les Chariots 
volans , ou les gens du commun ont l'a- 
vantage de fe promener pour un liard. 
Mais luppofons (ce que je nai aucune 
peine à accorder ) que les Anciens nous 
aient furpafié en tout , pourquoi fe fin- 
gularifer-ï Votre Fils doit prendre les 
leçons des Maîtres que notre Siècle four- 
nit. Nous avons des Maîtres à danfer, 
des Maîtres à écrire des Maîtres de 
Muûque. 

' Ce dernier mot mit Cornélius en co- 
lère. „ Comment ( dit-il ) pouvez- vous 
„ honorer le Charivari moderne du • 
„ nom de Mufique î Le meilleur de 
C a „ yos 


(a) Ariftot. Folitic. Lib. II. cap. 3. 
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„ vos Hautbois ofera-t -il attendre de 
„ pied ferme un Loup , fans autre ar* . 

„ me que l’inftrument dont il joue , 

„ comme le Joueur de flûte Pytocha- 
„ ris' fit autrefois ? Les Sangliers, les 
„ Eléphafes , les Dauphins , les Balei- 
„ lies ou les Turbots, ont-ils jamais 
„ témoigné la moindre émotion à l’ouïe 
„ d’un concert de vos plus habiles 
„ Racleurs modernes ? Cependant tous 
„ ces Animaux ont été apprivoifés , & 

„ prefque humanifés par les Muficiens 
,, de l’Antiquité. Ne lifons-nous pas 
„ dans (?) Ælien, que les Cavales de 
„ Lybie entroient, en chaleur par le 
„ moyen de la Mufique (ce qui doit 
„ fervir d’avertiffement aux Dames qui 
„ ont la chafteté en recommandation , 

„ d’aller - rarement à l’Opéra ; & je vous 
„ prie , mon Frere , de confidérer que 
„ vous êtes réduit au fâcheux Dilem- 
i, me, d’abandonner la lageife du Beau- 
„ fexe, ou le pouvoir de la Mufique ). 

„ D’où vient le déréglement des mœurs 
,, de notre Siècle ? N'eft-ce pas de ce •- 
„ qu’on ne fait abfolument plus ce que 

c'eft que l’ancienne Mufique , par 
,, laquelle (fuivant Ariftote) on en- 
,, feignoit toutes les vertus? Si lacon-, 

9, noiflance de cette Mufique s’étoit 
9, confervée , on pouroit , grâce au 
„ merveilleux pouvoir de l’ancienne 

- „ Har- 

(a) Hift. Animal. Lib. .XI. C. i. 8 & Lib. XII. 
c. 34. ■ * 
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„ Harmonie, faire de tons lesHabitans 
„ de Newgate autant de Lucréces.& 
«’ de Catons. D’où vient qu’à-préfent 
„ nos maladies réfiftent avec tant de 
„ fuccès aux remèdes ? Et pourquoi 
„ me plains - je journellement de ma 
„ fciatique ? Hélas ! c’eft parce que 
1 „ nous avons perdu la vraie manière 
„ de- guérir, prefque tous les maux par 
„ la mélodie de la Flûte. Tout cela 
„ étoit bien connu des Anciens, coiu- 
„ me (^) Théophrafte nous l'apprend : 
„ (aulïi (4) Gcelius appelle -t-il cette 
„ recette loca dolent; a decantnre ) ; -mais 
„ il ne noqs relie que quelques foibles 
traces de cet Art dans la guérifon de 
la piquûre de la Tarentule (r). py r 
„ thagore n'empècha -t-il pas une hon- 
„ nête troupe de Breteurs ivres , d’em- 
„ porter une maifou d’affaut , en jouant 
„ un air de Mufette . fur fa flûte ? Et 
„ nos Muficiens. modernes ont mille 
„ peines à défendre leurs vitres contre 
„ les effets des Chiques ordinaires. Per- 
„ fonne n’ignore que quand la Popu- 
„ lace de Lacédémone étoit fur pied, 
„ on faifoit ordinairement venir quel- 
„ que Muficién de Lesbos pour ap- 
. „ paifer le tumulte , & ' qu'un jour, cette 
„ meme Popûlace fe calma -tout - à- 
„ coup , dès qu’elle entendit chanter 
c 3 », Ter- 

fa) Athenaeuî Lib. XIV. 

(è) tib. de fanitate tuendà , tap. a, 
fc) Quintilian. Lib. i. çap. io^ 
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„ Terpandre ; cependant j'ai peine à 
„ croire, que toute la Mufique du Pape, 

,, quoique la meilleure de notre Siècle, 
,,'puiffe empêcher que l’Effigie de fa 
„ Sainteté ne foit brulce le cinquième 
„ de Novembre. Je fuis fùr ( repartit 
„ Albert ) que Terpandre & («) 1 imo* 

„ thée n’y pouroient rien faire non plus, 

„ & ne feraient pas même capables de 
„ rendre ( ) Hornecktant foit peu moins 
t , féroce. C’eft une erreïtr groffiére (dit 
„ Cornélius avec chaleur)., & pour 
„ vous en convaincre , j ; ai ici une pe- 
„ tite Lyre , dont la figure , les cordes 
„ & le ton , font parfaitement à la ma- 
„ niére des Anciens. Je fuis au fait^ 
„ des accords Lesbiens , & je fouhaite-W 
,, rois d'avoir ocoâfton d'en faire l'effai 
„ fur les créatures les plus furieufes 
„ qu'il y ait au Monde. " — Vous ne 
„ pouviez jamais ( dit Albert ) rencon- 
„ trer une occaûon plus favorable : 

, , voyez - vous là - bas ces deux Ha- 
„ rengéres qui fe difent deS injures , 

„ & qui font prêtes à en venir aux •„ 
„ coups ” ? Auffi-tôt Cornélius gagne 
le balcon qui donnoit fur la rue à 
moitié deshabillé, & tenant fa Lyre à 
la main : avec des culottes qui lui pen- 
doient fur les talons , & des galoches 
■ ' ïî aux 

• r v 

Cr . , r 

( а ) Suidas in Timotheo. 

(б) Horneck étoit un miférable Ecrivain qui 
ccmpofa une Pièce hebdomadaire appelles’, le Doc- 
teur ALtmund. - 
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aux pieds, ilavoit,un bas fur la tète, & 
une camifole de fatui couleur de cna- * 
taigne fur le corps. Il eut à peine tiré 
les premiers fons de fa Lyre, qu’il com- 
mença à concevoir les plus datte aies ef- 
pérances. La nouveauté de l’Equipage, 
l’étrange figure de JLinftrument , <$t la 1111- 
gularité de la Mufique , attirèrent les 
oreilles & les yeux de tous ceux qui le 
trouvoient autour des deux Champions 
femelles, & enfin de ces Champions 
même. Tous s'approchèrent du balcon, 
aulfi attentifs que les Animaux qu'Ür- 
' phée obligeoit à le fuivre. L’effet fou- 
* dain de cette Mufique l’encouragea puif- 
famment, & l’on obferva que jamais il 
n’avoit joué de fa Lyre d’iine manière 
aulli chromatique , qu’il le fit en cette 
rencontre. La Canaille rioit , chantoit, 
danfoit faifoit mille contorlions . ri- 
dicules , qu’il attribuent, auffi-bien que 
tout le relte , aux fons mélodieux qu il 
faifoit entendre. „ Remarquez, dit -il, 
„ en ceci la puiffancede la Mefure Jo- 
„ nienne ; en cela , vous voyez maui- 
„ feftement combien la Mefure Æo- 
,, lienne a dù produire d’effet. ”. Mais 
„ les Spectateurs s’étant bientôt la fies 
de cette divine harmonie , &. de celui 
qui les enrégaloit, commencèrent à lui 
jetter des pierres. Cornélius^ le retira 
alors , mais de l’air du mondé le plus 
triomphant. „ Frere ( dit-il ) avez- 
„ vous pris garde comment j’ai mis trop 
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de tons Phrygiens dans l’air que je 
viens de jouer ? Je pourois y fubf- 
tituer des tons Lydiens , & à l’inftant 
même calmer cet orage : mais en voilà 
aflfez : apprenez par cet échantillon 
à parler avec refpeét de la Mufique 
des Anciens. Si dans des mains auiïi 
„ peu habiles que les miennes , cette 
„ Lyre peut opérer de pareils - prodi- 
„ ges , que n’auroit - elle pas fait entre 
celles de Timothée ou de Terpan- 
dre ” % En "achevant ces mots , U. fe 
retira, plein de lui -même, & avec une 
bonne dofe de mépris pour fon Freré; 
& J^^aflure que JeToir de cette glo- 
rieufe journée , il traita tous ceux de 
fa maifon avec tant de hauteur , qu’ils 
n’eurent que trop lieu de fouhaiter qu’il 
y eût à portée quelque ancien Joue 
de flûte pour modérer fes tr; 
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^Rhétorique , Logique y Meta[hyjique. 
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C ornélius ayant (comme il a été 

dit) échoué plus d’une fois dans 
les projets formés par lui-méme pour la 
perlêétion des facultés corporelles de 
fon Fils, jugea qu’il étoit plus que tems 
- * de 
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de fonger à fes facultés internes. Il 
trouva bon de commencer par lui ap- 
prendre la Rhétorique. Mais nous pou- 
vons nous difpenfer d’inftruire le Lec- 
teur des merveilleux progrès que le 
jeune Scribler fit dans cet Art, puis- 
qu'il a donné au Public un Traité fur 
cette Matière : Savoir fou admirable 
Difcours neçî tfcîûüç, qu'il compofa en 
ce tems-là, mais qu’il n’eut garde de 
montrer à fon Pere, dont l’extreme par- 
tialité en faveur des Anciens lui étoit 
très -connue. Il tint cet Ouvrage ca- 
ché ( peut-être ne fut -ce qu’un fimpie 
oubli) parmi divers autres Ecrits, & 
nous l’envoya , vers l'an 1727, pour 
être imprimé, après l’avoir enrichi de 
quantité d’exemples tirés de tous les 
excellens Poètes de notre tems. Ainfi 
nous pafierons à la Logique, & à la Mé- 
tapby/que. 

Le fage Cornélius étoit convaincu, 
que ces Arts appartenant au genre po- 
lémique, ne pouvoient non plus être 
appris par un homme feul , qu’on • ne 
pouvoit apprendre feul à faire des ar- 
mes , ou à jouer aux quilles. Il inféra 
de -là , qu’il falloit déterrer quelque 
Jeune - homme de génie , qui Servit à 
fon Fils de compagnon Subalterne dans 
ces études. Son bonheur lui en adrefia 
un fait exprès, qui s’appelloit Conradus. 
Crmbe , qui du côté ae fon Pere ap- 
partenait aux Ctoucbes de Cambridge, 
C 5 . • & 
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& du côté de fa Mere étoit coufin de 
Me. Swan , Joueur & Diieur de poin- 
tes de la Ville d.e Londres. De forte 
qu'il devoit avoir une heureufe difpo- 
lition naturelle à fe jouer des Mots , 
dont Cranibe avoit une immenfe pro- 
vifion. Heureux Martinus d'avoir un 
pareil Pere , & un pareil compagnon ! 
Il n'y a plus d Arts , ni de Sciences re- 
belles pour toi. 

Avaftt que d’aller plus loin , j'infé- 
rerai ici une obfervation générale fort 
utile au Genre-Humain.- Savoir, qu’il 
y a bien des gens qui n’ont l'ufage que 
d’une feule opération de l’Entencie- 
ment, quoique, à la manière de ceux 
qui ont la vue courte , ils ont peine 
à la découvrir eux-mêmes. Ils font en 
état d'avoir de /impies perceptions (a ), 
mais ils n'ont aucune des deux autres 
qualités , le 'Jugement ni le Kaijiiriniment. 
Or , comme c'eil une chofe fagement 
établie , que lorfqu’on elt privé d’un 
Sens , les autres Sens en font plus par- 
faits , les perfonnages dont il s’agit, 
concevront les idées iimples avec beau- 
coup plus de vivacité que le relie du 
Genre -Humain ; & ce feroit un vrai • 
bonheur, s'ils vouloient s’y borner, 

x fans 

' (a") Un des Amis de notre Auteur lui ayant dit, 
qu’un fameux Faifeur Je Dictionnaire condamnoit la. 
latinité de cette expreflGon amor publicm , dont il 
s’étoit fervi dans une Tnfcription , il répondit qu’il 
permettoit a un Faifeur de Dictionnaire d’entendre 
. un mot , mais pas deux mots joints ensemble. 
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fans former des jugement , & bien moins 
encore’ dés JyUogJmet . 

Cornélius ne tarda guéres à décou- 
vrir , que ces deux dernières opéra- 
tions de i'Kntendement étoient très*-foi- 
bies en l'on Fils , & totalement mortes 
en Crambe ; cependant il avoit accou- 
tumé de dire, que des régies de Logi- 
que font des Lunettes pour les yeux 
d'une Intelligence qui ne voit abfoiu- 
ment rien, & .réfol ut par cela même de 
poulîer la pointe avec les deux" Elèves. 

La conception du jeune Scribler 
étoit tellement enfoncée dans les Objets 
l'en/ibierj que pour concevoir des idées 
abflraites de Logique , il demandoit des 
exemples empruntés de choies matériel- 
les. Four ce qui elt de Crambe , il fe 
contentoit de mots , & étoit fort con- 
tent pourvu qu’à leur ocçaîicn il put 
dire quelque pointe. Il foutintun jour 
à fon Maître, que llndividualité ne pou- 
voit çtre affirmée que d’un fort petit 
nombre d’ hommes, puifqu’on difoit com- 
munément qu’un homme n’eltpas le mê- 
me quil etoit , qu’un furieux eft bon de 
lui -meme y & qu’un homme ivre revient 
à lui ; ce qui prouve que parmi les hom 
mes les Individus font plus rares qu’on 
11e pente (a). Cornélius dit à fon Fils 
C 6 qu’une 

(a) Mais s’il eft pofllble à un même homme 
d’avoir en d'fFérens tems une Confc : ence di Itinâe &: 
incommunicable, il eft hors de doute que le même 
tiom.ua doit conftituer .différente* perfoune* en dif- 

frens 
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•qu'une épaule de Mouton étoit un In- 
dividu , ce que Crambe nia , affûrant 
l’avoir vu couper en plufieurs mor- 
ceaux. Cela eft vrai , ( répliqua l’An- 
tiquaire), mais vous ne l’avez jamais 
Vu couper en épaules de Mouton. Si 
cela étoit poflible (repartit Crambe), 
ce feroit le plus aimable Individu de 
llUhiverfité. Quand on lui enfeigna 
. qu’une Sitbjlance étoit ce qui eft fujet 
aux aceidens , Crambe déclara que les 
Soldats , à ce compte-, étoit le peuple 
le plus fubftantiel .du Monde. Il ne 
voulut jamais reconnoître pour bonne 
la définition ordiffeire d' Accident , qu’il 
pouvoit être Préjent ou abfent fans lu 
defiruHion du Sujet ; puifqu’il y a un 
grand nombre d’accidens qui détrui- 
lent le Sujet, comme une maifon qui 
eft détruite par le feu , & un homme 
p^ir la mort. Mais rélativement à ce 
dernier exemple , Cornélius l'informa 
qu’il y avoitune Mort naturelle & une 
Mq#t dialeRique ; que quojque la Mort 
naturelle rendit un Homme inhabile 
à remplir la moindre petite charge dans 
la Paroiffe, il pouvoit néanmoins avoir. 

. 

férens tems ; 4 il paroit par des déclarations fo- . 
lemnelles , que c’eft-là le fentiment du Genre- Hu- 
main ; car les Loix Humaines ne puniflent pas 
l 'homme fou pour les a étions, que fait l'homme de 
fens rajjis , ni l'homme de fens raiïïî pour ce qu’a 
fait l’homme fou , par où elles en font deux par- 
fonnes. Locke EJfai concernant l'Entendement Hit » 
main , L. II. c. 27. 
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fon Etau parmi les Prédicamens de 

Logique. 

Cornélius obligé , comme nous -la- 
vons vu , à expliquer des vérités in- 
tellectuelles par le fecours des images 
fenfibles, appella un jour fon Cocher, 
& lui demanda ce qu’il avoit vu la 
veille ? Le Cocher répondit , qu’il 
avoit vu deux hommes qui fe battoient 

Î 30 ur un Prix ; que l’un étoit un bel 
îomme , Sergent aux Gardes ; l'au- 
' tre noir , & Boucher de profeffion ; 
que le Sergent avoit des culottes rou- 
ges , au -lieu que celles du Boucher 
étoient bleues; qu’ils s’étoient. battus 
fur un Théâtre , vers les quatre-heures 
après midi , & que le Sergent avoit 
bleiïe le Boucher à la jambe. „ Prenez 
„ garde ( s’écria Cornélius) comment 
„ cet Animal parcourt les Prédicamens. 
,, Hommes JubJlantia ; deux, quantitas ; 
,, beau & noir, qualitas ; Sergent & 
„ Boucher, relatio ; l’un blefîè l’autre, 
„ aÏÏi'o ü 9 pafjio ; combat , fît us : Théâ- 
„ tre , ubi ; quatre heures après-midi, 
„ iiiiando ; culottes bleues & rouges , 
,, habitus ”. Il eut foin en morne - tems 
d’avertir Martin , qu’il devoit oublier 
comme Philofophe , tout ce qu’on lui 
enfiignoit actuellement comme Logicien ; 
quç quoiqu’on lui eût dit que les acci- 
dens étoient inhérens au Sujet, ilver- 
roit dans la fuite que cela n’étoit pas ; 
& que la couleur, Je goût, l’odeur, 
C 7 le 
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le froid & le Chaud, ne réfidoient pas 
dans les corps , mais feulement dans 
notre imagination. Il fut contraint de t 
lui révélef ce fécret , à caufe que Mar- 
tin ne pouvoit pas concev >ir comment 
l’habitude de la danfe pouvoit être inhé- 
rente à un Maître à danfer, dans le 
tems qu’il ne danfoit pas; & qu’outre 
cela , il exigeoit une marque cara&érif- 
tique à laquelle on put connoitre les 
Relations : Cranibe contribua à lever 
cette dernière difficulté , en lui difant ‘ 
qu’un Cocu, un Joueur qui perd fon 
' argent , un Poète qui n’a point diné, & 
un jeune Héritier qui eft tenu de court 
. par fon Pere , peuvent tous fe difeerner 
par leur air ; que, dans le dernier de, 
ces cas, la Paternité & la Filiation laif- 
fent de fenfibles tracesdans le relatum & 
le correlatüm. Ainû , le*grand embarras 
fut de venir au dixiéme Prédicangent. 
Crambe affirmoit , que fon habitus tenoit 
plus de la fubftance que lui - mène , 
fon bonnet pouvant plus fe palier de 
lui , que lui de fon bonnet. ■* • 

Martin fuppofoit qu’un Homme Uni - 
ver/èl étoit comme un Député au Par- 
lement, qui répréfentoit quantité d’in- 
^dusM^on Pere lui demanda s'il ne 
pouvoit pas fe former l’idée d’un Lord- 
Maire TJniverfel ï Martin répondit, 
que n’ayant jamais vu qu’un feul Lord- 
Maire , l’idée de ce même Maire lui 
revenoit toujours dans l’efprit ; qu’il 

avoit 
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avoit beaucoup de peine à féparer 
un Lord-Maire -de fes habits , & nom- 
mément de fa chaîne d'or ; que le che- 
val qu’il avoit vu monter au Lord-Maire, 
n’avoit pas médiocrement troublé ion 
imagination. D’un autre côté, Crambe, 
pour donner une preuve de fa pénétra- 
tion , jura qu'il fe trouvoit capable de 
concevoir un Lord-Maire non-feulement 
fans fon cheval, fes habits, & fa chaîne 
d’or , mais même fans* flature , fans traits, 
fans couleur , fans mains , fans tête , 
fans pieds , & même fans corps ; ce 
qu'il hippofoit être un Lord - Maire 
par abftra&ion. Cornélius lui en donna 
le démenti, &' ajouta qu’une Vhïvèrjale 
ne pôuvoit ex hier a parie rei. 

Crambe blàmoit aufîi les Faifeurs d’A- 
vertifièmens , de n’ayoir .aucun égard 
aux régies qu'il faut obferver en fait 
de définitions: il difoit que' lorfqu’il s’a- 
gifloit de crier un Chien volé ou perdu, 
il falloit s'énoncer ainfi. Un animai def 
ti'.ue de r ai J'ov. ,, du Genus Canmum , &c. 
Cornélius ieur apprit , que quoique de 
pareils avertiffemens violaflent quelques 
régies des difinitions de Logique^, ne- 
tant que des defcriptions de chofés dif- 
férentes en nombre , ils ne laiffent pas de 
contenir une foiblc image des fvfdicü- 
bilia , & de pouvoir être de grand ufage 
dans le train ordinaire de la vie ; puis- 
qu'ils contribuoient à trouver des cho- 
fes perdues , tant animées, qu'inanimées. 
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'• . * ' ■ •* - IBÊÊfcX 

Un Lévrier Italien, couleur de fourir favecp ■ 
une marque blanche au cou, & qui a une • 

Î atte cafj'ee , appartient à une telle Dame, . 
février , genus ; couleur de Souris Sic. 
dijjerentia ; une patte caflee , accident $ 
appartient à une telle Dame , propriumt 
Quoique je craigne d'avoit*<déjà épuifé 
la patience du Leéteur , je ne.faurois 
m’empêcher de rapporter une chofe plus 
extraordinaire que tout ce qu’on vient 
de lire ; qui eft lé 7 rai te ; de Crambe 
Jur 1er Syllogifmes. Il fuppofoit que. le 
cerveau ’ d’un Philofophe reflembloit 'à 
une grande Forêt , où les idées fe ran- 
geoient comme 1 des Animaux de diffé 
rente efpéce ; que par la Copulation 
de ces idées s’engendraient des Con-„ 
clufions ; que quand la Copulation 
a voit» lieu entre des idées de différente 
forte , il en naifloit des Monftres ou 
Abfurdités ; que la Majeure étoit le 
mâle , la Mineure la femelle , lçfquelles . 
étant jointes enfemblepar le Terme 
moyen , engendroient la Concluûon. 
Âufïï les appelle-t-on les. pramiffa , où 
prédéceffeurs .de la Conclufion i & les 
Logiciens .ont bien raifon de dire, quod 

rARI^VNÿ SciENTIAM, OPISUONEmJf, 

qu’i^qnj&ndrent la Science , ? Opinion, Sic, 
Les Fifepofitions univerfelles font des» 
Perfonnes de qualité ce qui» fait qu’en 
Logique elles font de la première Figuré e 
Les propofitions particulières ne "peu- - 
vent être envifag|ps que comme de lim- 
. ‘ *;:■ - , pies 
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ple$ Particuliers ; auffi n’occupent-elles 
que le dernier rang. De ces principes 
peuvent fe déduire naturellement tou- 
tes les régies 'des Syllogifmes. 

I. Qu’il n’y a que trois Termes, ni 
plus , ni moins ; car un Enfant ri y peut 
avoir qu’un feul Per e & une feule Mere. 

II. Quand les Prémifies font univer- 
felles, la ConclufLon doit, être univer- 
felle auffi, comme fi quelqu'un difoit, 
que des Perfonnes de qualité engen- 
drent toûjours des Perfonnes de qualité. 

III. Deux Prémiffes ûnguliéres ne 

peuvent donner qu’une Conclufion du 
même genre , c’eft - à - dire , que fi les Pa- 
rens font roturiers , les Entans font ro- 
turiers auffi. # 

IV. On ne fauroit tirer aucune Con- 
clufion de deux Propofitions particuliè- 
res , à calife que les individuel vàga (com- 
me les ‘gens perdus de débauche & les 
proftituées) font ftériles. 

V. Il ne peut y avoir dans la Con- 
clufion que ce qui fe trouvoit dans les 
Prémifles, c'eft - à - dire , que le*s Enfans 
ne peuvent hériter que de leurs Parens. 

VI. La Conclufion fuit toûjours la 
plus foible partie, c’eft-à-dire, que les 
Enfans héritent les maladies des Au- 
teurs de leur naifiance. 

VII. De deux négatives , il ne naît 
aucune Conclufion : car- toute généra- 
tion eft arrêtée par le Divorce. 


vm. 
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VUI. La Propofition moyenne Cen- 
tre point dans la Concluiion : ce feroit 
un. incefte dialectique. 

IX. Une Propoiition hypothétique 
n’eft qu’un Contraét ou une Promeife 
de mariage : or il n’y a pas moyen d’a- 
voir des enfans par le moyen d’une lini- ' 
pie promeflè. 

X. Quand les Prémifles font jointes 
néceflairement , ( ou en mariage légi- 
time ) , elles engendrent de légitimes 
defcendans ; mais lorfqu’il y a de la 
contingence dans la Copulation , il en 
vient des bâtards. 

Telles étoient fes découvertes aufu- 
jetcjes Propoütions affirmatives, il fera 
-parlé des négatives dans quelque autre 
occaûon. Crambe vantoit extrêmement 
ce Syftême , qui fervoit à faire fentir 
la propriété de l’expreflion , un tel a 
Vinuginaiton Jltnie , & combien ceux qui 
ont une pareille imagination , font dif- 
pofés à adopta- des Conclu fions qui ne 
naiflènt point de leurs Prémifles. C’eft 
pourquoi , comme toute Abfurdité eft 
un Monftve , toute Fauflèté aufli eft un 
Hasard ; & une Conclufion vraie, qui 
neft point déduite des Prémifles, doit 
proprement être ternie pour adoptée. 
Mais qu’eft-ce donc qu’un Knthymême? 
(dit Cornélius. ) Un Enthymeme. (ré- 
pondit Crambe) eft quand la Majeure 
eft réellement mariée avec la Mineure, 
mais, que le mariage eft tenu J'ecret. 
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La Métaphyfique. étoit un vafle 
champ , ou M'artin & Crambe combat- 
taient en préfence de Cornélius, & de 
fes doétes Amis. Et de même que ceux 
qui fe difputent le prix , conviennent 
quelquefois de ne point faire ulage du 
Bouclier,, ou de telle autre arme dé- 
fenfive, Crambe vouloit bien promet- 
tre de renoncer à fimphciter if fècundum 
- quid , pourvu que Martin laifiat là ma- 
térialiter if for malner : mais il fe trouva 
que fans le fécours des armes défen- 
lives de ces diiiindions , les argumens 
pénétroient fl avant , que chaque coup 
faifoit une profonde blefliire. Leurs 
i hë es étoient puifées dans Suarez , 
Thomas -d’Aquin, & autres favans Ecri- 
vains qui ont traité ces matières. J’en 
donnerai quelques échantillons au Lec- 
teur. 

I. Si le défir inné des conuoiffances 
Métaphyliques fut la caufe de la Chute 
d'Adam; & ÏArbor Porphyrïàna, , l'Ar- 
bre de Connoilfance du Bien & du mal ? 
affirme . 

II. Si l’on peut avec vérité attribuer 
au Démon une bonté tranfceu-dante ? , 

' affirmé . . * 

JH. Ce qui précédé dans la nature 
des chofes, unfou pluiïeurs? Ou fi l’u- 
nité n'emporte pas une notion de plu- 
ralité ‘i Suarez. 

IV. Si le défir que tous les Hommes 
ont d'apprendre des nouvelles , eft ua 

Ap- 
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Appetitus innatus j mais point elicitui ? 

affirmé. 

V. Si dans l’Entendement humain il 
y a des faufletés potentielles ? affirmé. 

VI. Si Dieu aime un Ange poffible' 
plus qu’une Mouche qui exijle actuelle- 
ment 1 nié. 

VII. Si les Anges paiïent d’une extré- 
mité à l’autre , fans traverfer le milieu ? 
Thomas d’Aquin. 

VIII. Si les Anges apperçoivent la 
vérité plus diftindtement le matin? 
.Thomas d’Aquin. 

> IX. Si chaque Ange entend ce qu’un 
Ange dit à un autre ? nie. Thomas 
d’Aquin. 

X. Si le plaiûr de tenter eft le pro- 
priimi quarto modo du Démon ? nié. 
Thomas- d’Aquin. 

XI. Si un Démon peut en illuminer 
un autre? Thomas d’Aquin. 

XII. Si la naiiïance des Femelles au- 
roit eu lieu 4 ans l’Etat d’innocence? 
Thomas d’Aquin. 

XIII. Si la Création fut achevée en 
fix jours, à caufe que fix eft ie nom- 
bre le plus parfait ; ou bien fi ce nom- 
bre eft le plus parfait , à caufe que la 
Création a été achevée, en fix jours ? 
Thomas d’Aquin. 

Il y avoit plufieurs autres queftions, 
dont nous pourons dire un mot dans la 
fuite ; & particuliérement d’une qui n a, 

pas 
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pas encore été décidée jufqu’à ce jour. 
Elle eft du favant Suarez. 

XIV. An prateréjje reale aftualis ej- 
fetuia fit aliud elle neceflarium quo *ves 
h B ualiter exiJlatJ. C’eft-à dire, û outre 
l’Etre réel d’une elle nceaétu elle, il y 
a quelque autre être nécefiaire qiÿ. faffe 
exifter actuellement une chofe. 

Ceci me rappelle un projet qui fut for- 
mé pour bannir la Métaphylique d'Ef- 
pagne ; ce qu’on croyoit pouvoir effec- 
tuer , en défendant l’ufage des mots 
Sens , d 'effentia , Sentit a s , de JubJiJientm , 
&c. & de divers autres termes barba- 
res , dont un Métapliylicien ne fauroit 
non plus fe paffer que de l’air qu’il ref- 
pire. Crambe regrettoit extrêmement 
les Formes Subftanti elles, race innocente, 
qui avoit vécu plufieurs fiécles , & 
contribué à la fubüllance de quantité 
de pauvres Pliilofophes : il trôuvoit 
cruel qu’on les pourfuivît comme au- 
tant de Loups , fans leur laiffer la pof- 
fibilité d’une retraite. On les a , difoit- 
il quelquefois , traité bien plus dure- 
ment que les ÈJJences , qui fe dont réti- 
rées des Collèges dans les boutiques des 
Apoticaives. , où quelques-unes d’elles 
ont été élevées au Grade de Quinteffen- 
ces. D’ailleurs, ajoûtoit-il, pourquoi 
n’y auroit-il pas des Formes Subjfanttelles, 
puifqu’il y a des Formes de Fri&e , & 
des Formes de Gouvernement , fans les- 
quelles les chofes même ne fubfifte- 
-r • • • ' roient 
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joient pas long-tems II* âetonnoit 
aulli quii n’y eût point de récompenfe 
pour celui qui trouveroit une quatriè- 
me Figure en Lm>ioue , comme il y en 
a pour ceux qui découvriront les L on- 
gttudei. « 

1 : . 


CHAPITRE VIII. 

K * 

A N A T O M I E. 

, «* 

I L eft certain que Cornélius avoit 
une vénération tout-à-fait fuperfti- 
tieufe pour les Anciens , & quand il 
leur arrivoit de fe contredire l'un l’au- 
tre , fa raifon étoit il fouple & ii com- 
plaifante, qu’il étoit toujours de l'avis 
du dernier qu'il avoit lu. Mais il fe 
faifoit un point-d’honneur de ne fe ja* 
mais laMier vaincre en difpute : ce qui 
lui valut le titre glorieux de Dateur 
Invincible. Pendant que le Profeffeur 
d’Anatomie démontfoit à fon. Fils les 
différentes fortes d’/ nteftinx , Cornélius 
affirma qu’il n’y en avoit que deux, le 
Colon , & VAtchos , fuivant Hippocrate, 
qui fürement ne s’étoit jamais trompé. 
On eut beau lui dire, que cette erreur 
venoit de la divifion inexaéte du canal 
entier des Boyaux: Vous en direz tout 
ce qu’il vous plaira , répondit-il , c’eû 
mon opinion, & aujffi celle d’Hippocrate. 
• ' Vous 
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Vous pouriez avec autant de fonde- 
ment (reliqua le Profeffeur) affirmer 
que leFoye d’un homme a cinq lobes, 
& nier la circulation du fang. La dé- 
monilration oculaire ( repartit Corné- 
lius) femble décider en votre faveur ; 
mais~je ne me rendrai point pour cela : 
montrez - moi quelque partie interne du 
Corps - Humain , & je m’engage à vous 
apporter quelque Monflre , dont la 
flyuCture fera entièrement différente de 
celle de la partie dont vous aurez fait 
choix. ‘Si la Nature varie fi fort fes 
productions dans un meme fiécle, pour- 
quoi ne pouroit-elle pas avoir porté 
cette variété plus loin encore dans des 
fiécles éloignés. Produirez - moi un 
Homme qui ait à - préfent lage des 
Viellards qui ont vécu avant le Dé- 
luge , ou la force de Samfon , ou la 
taille des Géans. Or, s’il y a actuel- 
lement une pareille différence pour le 
tout, ofez-vous nier qu'il ne puiff’e y 
en avoir dans de fimples parties ? Les 
Modernes ont peut-être allongé le ca- 
nal des Bovaux par gloutonnerie , & 
diminué le foye à force de boire. Quand 
meme on prouveroit que le fang mo- 
derne circule , je nejaifferois pas de 
croire, avec Hippocrate, que le fang 
des Anciens avoit un flux & un reflux 
depuis le cœur. Confidérez combien 
de nouvelles maladies la Luxure a intro- 
duites, & avec elles apparemment un 

, mou- 


♦ 


* 


72 Memoires.de 

mouvement irrégulier dans le cours des 
Fluides. Les Rivières ne changent- 
elles pas de cours , & l’Océan meme 
occupe -t -il le même lit qu’autrefois ? 
Quel Orgueil de s'imaginer que le Mi- 
crocoûne du Corps -Humain foit feu! 
exemt d’un fort commun à toutes cho- 
ies ! Je fuis fort trompé s'il n’y a pas 
moyen de déterminer le teins ou le 
fang- a commencé à circuler. — De 
pareilles difputes, qui étoient allez fré- 
quentes,, défoloient tellement le Pro- 
fellèur , qu’il quittait la partie au mi- 
lieu de la leçon. 

Quelque teins après , un malheureux 
accident arrêta la continuation des étu- 
des de Martin. Ayant acheté le cada- 
vre d'un Malfaiteur , il loua , tout près 
de Tyburn Road, une petite chambre 
pour en faire l’anatomie. Crambe ( qui 
avoit été chargé de ce foin ) tranfporta 
* le corps dans un Fiacre bien avant 
dans la nuit, de peur de trouver l'hôte 
de la maifon- encore debout. Comme il 
montoit doucement la montée , pré- 
cédé de Martin , & tenant le corps 
mort entre fès bras , le pied lui gliflâ, 
& il tomba, fans lâcher fa proie, juf- 
qu’au bas de l'efcalier. La Servante & 
la F emme du logis fe mirent à crier au 
voleur. Mais l’Hôte , ayant pris^d’une 
main une chandelle , & de l’autre une 
épée nue , accouçut , & vit bientôt de 
quoi il étoit queiüon. La Servante le 

fuit 
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fuit, & tombe en foiblefiè à la vue du 
corps mort , pendant que fa Maitrefiè 
crioit au meurtre dans la rue. Sur ces 
entrefaites arrive le Guet , & met la . 
main fur Crambe, qui fe trouvoit par 
terre au bas de l’efcalier, & für Martin, 
qui defcendoit pour voir es quetoit 
devenu fon Camarade. Ils furent me- 
nés tous deux devant le Commiffaire 
du Quartier, qui les fit fouiller. Les 
armes meurtrières qu’on trouva fur eux, 
étant des indices manifeftes de leurs 
fanguinaires defi’eins , le Commiffaire 

examina premièrement * Crambe . 

Quel.efi: votre nom ? lui dit -il. Je 
ne me fuis pas fait (répondit Crambe) 
jufqu à - préfent un fort grand nom ; 
ils m'appellent Crambe , ou Crambo, 
ce qui nfefl.afiez indifférent ; mais il 
n’eft pas dit que dans quelques fiécles 
cela ne donne lieu à ‘ des dilputes. — 
Quelle efc votre profeffion '& celle 
de votre Maître ï „ Nous trempons 
„ nos mains dans le fan g ; nous cou- 
„ pons des tètes ; nous" arrachons le 
,, cœur à des gens cpii ne nous ont 
„ jamais fait aucun mal”. Martin vou- 
lut l'interrompre; mais le Juge étonné 
de la francliife avec laquelle Crambe 
confeiïoit tant d'horreurs-, lui ordonna 
, de continuer ; ce qu’il'fit de la manière 
fuivante. „ Pour ce qui eft de la mort 
,, de cet homme *, je fuis prêt à m’en 
„ juftifier. Ne paffons pas légèrement 
• 1 orne IV. D fur 
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„ fur cet article.- Quoique je n’aie ici 
„ perforine pour défendre ma caufe , 
„ la vérité parlera pour moi , & con- 
„ fondra mes. accufateurs. Ils difent 
„ que je fuis venu dans cette maifon 
avec des armes , & que j’ai maiïacré 
„ cet hsmme à leur infu : & moi je 
déclare que je n’y ai pas la moindre 
„ part; car je ne veux pas qu’on fafie 
„ tort à ma réputation : j’ai toujours 
pafle pour un bon enfant , & il me 
„ l'eroit bien dur de* perdre cette qua- 
„ lité aux yeux du Public ’V 
Le Commiffaire ne favoit que pen- 
fer de tout ceci, & Martin simpatien- 
toit étrangement à l'ouïe d’un difcours 
qui tènoit fi mal enfemble; Pour em- 
pêcher que fon Camarade ne continuât 
fur le même ton, il demanda la per- 
milïion de parler , qui ne lui fut ac- 
cordée qu'à grand peine. Enfin l’Exé- 
cuteur des hautes œuvres , qui avoit 
vendu le corps , fut mandé , & fur fon 
témoignage , confirmé par ferment , les 
•prifonniers eurent la pérmiïïion de s'en 
retourner chez eux. 

Martin ne fe trouva pas plutôt au 
logis, qu'il dit à Crambe. „ Quel Dé- 
mon ta poficdé pendant tout le tems 
„ que tu as harangué le Commiffaire : 
„ au -lieu de l’inftruire d’abord, & de 
„ me tirer de peine , tu commences par 
„ de mauvaifes plaifânteries , & par ide 
„ fottes pointes fur ton nom. Il y a 

• long- 
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„ long-tems que cela m’a déplu, mais à 
„ prëfent je n’y puis plus tenir. Viens 
„ ici, voilà cinq livres Sterling, dix- 
„ iept Shelings , & neuf fous : tu as „ 
„ été à mon fervice. huit mois , trois * 
„ femaines , deux jours , & quatre heu- 
„ res”. Le pauvre Crambe, à la vue 
de les gages , fondit en larmes , jètta 
l’argent par terre , & fit éclater fa dou- 
leur par ces mots. — O Cicéron ! Ci- 
céron ! fi c’eft un crime de dire une 
pointe, c’eft de toi que je l’ai appris: 

O Bias ! Bias ! fi -c'eft un crime de dire 
une pointe, c’eft ton exemple qui (1) 
m’a féduit — Sur quoi Martin ( confi- 
dérant qu’un des plus grands Orateurs, 

& meme un Sage de la Grèce , avoit 
aimé les Jeux de mots ) héfita, s'adoucit, 

& reprit Crambe à fon fervice. 



CHAPITRÉ IX. 


Comment Martin devint un grand Critique. 

M Artin avoit le talent particulier 
de convertir chaque bagatelle en 
une chofe férieufe, non -feulement dans 
• ». D 2 les 


( 1 M'a fiâuit. ) II y a dans l’Original Bias ’ i , 
ce qui forme un jeu de mots avec le nom de Bias. 
Riais il ne nous a pas été poilible de rendre cette 
pointé en François par une autre équivalente. 
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les fciences , ‘mais auffi dans le train 
ordinaire de la Vie. Par rapport aux 
Sciences, nous en avons un exemple 
bien remarquable dans l'effet que les 
pointes de Craipbe produiürent fur 
l’ame &*fur les études de Martin. Il 
s’imagina , qu’une qualité analogue à 
celle que polïédoit Crambe, d 'ajjetubler 
des jans paru Lé es , foit de Jÿ liâtes ou de 
mots , pouroit fervir à corriger les an- 
ciens Auteurs , û on l’appliquoit à leurs 
Ouvrages avec la même diligence & la 
même liberté* Virgile , Horace & Té- 
rence , furent les Auteur-s par lefquels 
il jugea à propos de commencer ; con- 
cluant très - finement , que li les .Ecri- 
vains les plus correïles, accommodés ainfi, 
procuroient quelque réputation au Cri- 
tique , tous les mitres feroient faciles à 
apprêter ; ce qui ouvrirait uq nouveau 
& vafle champ de gloire au Critique 

abjolu. , 

Nous terminerons ce Chapitre par 
P E fiai de Martin fur Virgile; fon Té- 
rence & fon Horace font entre les 
mains de tout le mohde , fous fes noms . 
de Richard B— ley, & de François 
H — re. *Et nous avons des preuves 
fans répliqué, que l'Edition de Milton 
publiée fous le nom du premier de 
ces Auteurs* eft l'Ouvrage de notre 
Scriblerus. - " 
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* 1» 

VIRG1LIUS RESTAURATUS, 

S E U 

MARTINI SCRIBLERI 

SUMMI CRITICr 

CASTIGATIÔNIJM IN ÆNEIDEM 

SPECIMEN. 

^ - * * 

Aeneidem totam, Amice Ledor, in- 
numerabîlibus pœne mendis fcatiirien- 
tem , ad priftinum fenl'um revocabi- 
mus. In fui’gulis fere verfibus fpuriæ 
occurrunt le&iones , in omnibus qùos 
unquam vidi codicibus, autvulgatis 
aut ineditis , ad opprobrium ufque 
Criticorum, inhunc diem exiftentes. 
Interea adverte oculos , & his paucis 
fruere. At fi quæ fmt in hifce cafti- 
gationibus , de quibus non fatis li- 
quet, fyllabarum quantitates, 
cy ou. a noftra Libro ipfl p.ræiigenda, 
ut confulas, moneo. 

I. .SPECIMEN * 

]L IB RT P R I M I. 

Vers. i. 

A RMA Virumque cano , Trojæ qui priinus 
ab oris. 

Italiam,/afo profugus , Lai'tnafue venit 

Litfora, Mulfum illc & terris jacZafii.? & âito, 

Vi fujperum — 

D 3 
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Arma virumque cano.Trojx qui primis ab aris 
Italiam, latu prof ugus'Eaf inclue venit 
Littora. Multum ille & terris vexatus & alto, 

Yi fuperûm — 

Ab aris , nempe Hercsei Jovis. Vide Lib. II. 

■f. 512. 550. — Flatu, ventorum Æoli, ut fe- 
quitur — Latinacerte littora cum Æneas ade- 
rat, Lavina non niii poftea ab ipfo nominata, 
Lib. XII. f. 193. — Jactatus terris u oncon- 
venit. 

* II. Vers. 52. * 

Et quifquis' Kumen Junonis adoret ? 

Et quifquis Nomen Junonis adoret ? 

Longe melius , quam , ut antea, Numen. 

Et procul dubio fie Virgilius, 

III. Vers. 86. 

Venti , velut agmine facto , 

Qua data porta ruunt. 

Venti , velut aggere fracto, 

Qua data porta ruunt. 

Sic corrige , meo perieuîo. 

IV. Vers. 117. 

Fidumque veliebat Crontem. 

Fortcmque Vehebat Orontem. 

Non fdum. Quia Epitheton Aehatce notifli- 
mum 

Oronti nunquam datur. 

V. Vers. 119. * 

Excutitur , pronufque magijler * 
Volvitur in eaput. 

Excutitur : pronufque magijler 
Volvitur in caput. 

Ajo Virgilium aliter non fçripfiffe, quod - 
plane confirmatur ex fequentibus — AJl ilium 
ter Jhtftus ibidem Torquet. 

• VI. 
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VI. Vers. 122. 

Apparent ' rari nantes in gurgite vafto 
Arma virum. 

Armi hominum : Ridicule antea Arma vi- ; 
rum , quæ , ex ferro conflata , quomodo 
polfunt natare ? v 

VII. Vers. 151. 

Atque rôtis fummas leviter perlabiturundar. 
Atque rôtis fpumas leviter gerla'bitur udas. 
Summas, & leviter perlabi , pleonafmus eft : 
Mirifice altéra ledtio Neptuni agilitatem & 
celeritatem exprimit. Simili modo Noiter, 
de Camilla, Æn. XI. Ilia vel intachx fegetis per 
fumma volaret , &c. hyperbolice. 

VIII. Vers. 15*. 

Jamque/ircer & faxa volau t,furar arma mL 
nijirat. 

Jam faces & faxa volant, fugiuntque minijlri : 

Uti folent , inftanti periculo — Fceces faci~ 
bus longe præftant ; qujd enim iiifi fæces 
jactarent vulgus fordidum? 

IX. Vers. 170. 

Fronte fuir adverfa fcopulis pendentibus 
antrum, . . 

Intus aquæ dulces, vivoque fedilia faxo. 
Fronte fub adverfa populis prandentibui „ 
antrum. 

Sic malim,lo«ge potius quam fcopulis petidett- . 
tibus : Nugæ ! nonne vides verfu fequentt 
dulces aquas ad potandum & fedilia ad dif- 
cumbcpdum dari ? In quorum ufum?quippe 
prandentium. 

X. Vers. 188. 

Très littore cervos 

Profpicit errantes : hos tota armenta fe- 
quuntur - 

A tergo — D 4 Très » 
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Très littore corvos 
Afpicit errantes : hos agmina tota fequuutur 
A te rg o — 

Cervi, lecfio vulgata , ablurditas .notiflïma : 
hæc animalia iu Africa non inventa, quis nef- 
cit ? At mofut & amlulandi ritus Corvorum, 
quis non agnorit hoc loco ? Littore, locus ubi 
errant Corvi, uti Nofter alibi, 

Et fola in Jicca J'ecum Jpatiatur arena. 
Omen præclariffimum, immo & agminibut mi- 
Vtum fréquenter oblervatuin, ut patet ex Hi- 
ftoricis. 

XI. . Vers. 748. 

Ar&urum, pluviafque Hyades , geminofque 
Triones. 

Error graviffimus, Corrigo feptemquc 
Triones. • 

XII. Vers. 631.' 

Quare agite.ô juvenes, tectis fuccedite noltrig. 
Lectis potius dicebat Dido, polita magîs ora- 
tione, & quæ unica* voce & torum & menfaoi 
exprimebat. Hanc leâionem probe confir- 
mât appellatîo 6 juvenes ! Duplicetn hune 
fenfura alibi etiam Maro lepide innuit, Æn. 
IV. f. i$. 

Kuic uni forfan potui fuccumbere culpce : 
Anna! fatebor enim — 

Sic corriges, 

Huic uni Ç viro feil. ) potui fuccumbere ; 

culpas , • 

Anna? fatebor enim, tse. 

•Vox Juccumbere quam eleganfer ambigua ! 

. * * 

’ LIBER SECUNDUS. 

Vers. t. 

C O N TIC VE RE omne$, infentique ora~" 
teuebaut * 

, . Inde 
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Inde toro Pater Æneas fie orfus ab alto : 

Concubuere omnes, interiteque ora tenebant ; 

Inde toro futur Æneas lie orfus ab alto. 
Concubuere , quia toro Æneam vidimus ac- 
cumbentem : quin & altéra ratio , feil. conti - 
cuere & ora tenebant , toto logfce di&um. In 
manuferipto perquam rariflimo in patris mu- 
feo legitur, ore gemebant ; fed magis ingeniofe 
quara vere. Satur Æneas , quippe qui jam- 
jam a prandio furrexit : Pater nihil ad rem. 

II. Vers. 3. 

Infandum, Regina.jubes renovare dolorem. 

Infant um ,Regiua, jubés renovare dolorem. 
Sic haud dubito veterrimis codicibus feriptuni 
fuille : quod fatis confiât ex perantiqua ilia 
Britannorura cantllena vocata Chevy Cache, 
cujus autori hune locum libi afcivit inh.ee 
verba , 

The Child may rue thab is unborn. 

1 • • 

III. Vers. 4, 

Trojanas ut opes, & laraentabile regnutn 

Eruerint Danaï. . 

Trojanas ^ut bves , & lamentabile reguum 
• Diruerint — Mail cm oves potius quam opes, 
quoniam in autiquifiimis illis temporibus 
oves & armenta divitiæ regum fuère. Vel 
fortalTe oves Paridis innuit , quas faper Idam _ 
-nuperrime pafeebat , &jam in vindidam pro 
Helen e raptu , a Menelao , Ajace , ( Vid. 
Hor. Sa't. II. 3.) aliifque ducibus , meiito 
oecifas. 

IV. yans. 5. 

Quxque ipfe miferrima vidi, 

. Et quorum pars magna fui. 

Qjxque ipfe miferrimus audi. 

Et quorum pars magna fui — 

D 5 Omnia 
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Omnia tam audita quam vifa redta diflinc- 
tione euarrare hic Æncas profitetur; mul- 
ta; quorum nox ea fatalis fola confcia fuit, 
vir probus & pius tanquam vifa referre non 
potuit. 

V. Vers. 7 . ' • 

Quis talia fando, 

Temperet a lacrymis? 

Qui* talia fltndo 

T emperet in lacrymis ? — % 

Major enim doloris indicatio , abfque modo , 
lacrymare , quam folummodo a lacrymis non 
temperare. 

VI. Vers. 9. 

Et jam nox humida cœlo 
Præcipitat , fuadentque cadentia fidera , 
lomnos. 

Et jam nox lumina cœlo' 

Præcipitat , fuadentque latentïa fidera - 
fomnos. 

Ee&io, humida, vefpertinum rorem folum 
Innuere videtur. Magis mi arridet lumina, 
quæ latentia'çoftqùam prc&cipitantur, Auroræ 
adventum annunciant. 

Sed fi tantus amor cafus cognofcere noftros. 

Et brevittr Trojæ fupremum audire laborem 
Sed fi tantus amor curas cognofcere natclis. 

Et brev'e tçr Trojæ fuperumque audire la - ’ 

. . bores. 

,Curcenocîis (fcilicet no<9:is excidii.Trojani ) 
magis compendiofe Cvel, ut dixitipfe,, brevi- 
ter ) totam belli cataftrophen dénotât, quam 
diffufa ilia & indeterminata ledio, cafus no - 
fros. Ter audire gratum fu.iffe Didoni pa- 
. "tet ex libro quarto, ubi dicitifr, Iliacofqut ~ 
iterum demens audire labores Expofcit : Ter 
enim pro fcepe ulurpatur. Trojœ,fuperumque 
labores, reâe, quia non tantum homines fed & x 

- . Dii- 
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Dii fefe his daboribus immifcuerunt. Vid^, 
Æn. II. f. 610 y Sic. ' ^ 

Quamquam animus xnemiaiffe horret, lue - 
tuque refugit. 

Iiicipiam. — ' 

Quamquam animus memiuifle horret, 
luclufque rejurgit.- 

Refurgit multo proprius dolorem renafeentem 
notât, *quam , ut ha&enus, refugit. 

VII. Vers. 19. 

/ 

FraSi bello , fatifque repulfi 
Du&ores Danaùm, tôt jam labentibus annis, 
I.nftar montis Equum , divina Palladis arte, 
Ædificant — Sic. v 

Tracti bello , fatifque repulfi. 

Tracti & rjpulfi , Antithefis perpulchra\f 
Fracli frigide & vulgafiter, 

Equum jam Trojanum ( ut yulg'us loqui- 
tur) adeamus ; quem fi Equanî'Grœcam vo- 
cabis , le&or , minime pecces ; folæ enirti 
femcllæ utero geflant. Uterumque armato 
milite comptent — Uteroque reeuffo Infonuere 
cavce — Atque utero fonitum quater arma : . 
dedere — Inclufos utero Danaos, &c. Vox 
focta non convenit maribus , — Scandit fa- 
talis machina muros. Fœtzarmis — Palladem 
vrrginem , equo mari fabricando invigilare 
decuifle , quis- putet? Incredibile prorfus ! 
quamobrem exiftimo veram equÆle&ionem, 
pafllm reftituendam , nifi ubi forte, metri 
caufla, equum potius quam equam, genus pro 
fexu , dixit Maro. Vale ! dumhæc paucula 
corriges, majus opus mo^eo. 
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CHAPITRE* X. 

Comment. Martin s'appliqua à la pratique de 
la Médecine , if particuliérement a la gue- 
rijon des maladies de l'Ame. 

I L eft tem's de palier à l’Hiitoire des pro- 
grès de Martin dans I 'étude de la Mé- 
decine , & de faire âu moins l’énuméra- 
tion de fes plus belles découvertes. 

Une des premières , fut fa méthode 
de connoitre les maladies cachées, par 
le moyen de quelques Chiens d’arrèt. 

Les avantures qu'il eut en fe prome- 
nant avec ces anîhiaux dans le Parc, 

& dans d’autres lieux publics de Lon- 
dres, mériteroient de trouver place ici ; 
mais le récit en fera bientôt imprimé, 
avec une Lifte des Meilleurs & des 
Dames qui ont été arrêtés. Scriblerus 
y a ajouté 4a répréfentation qu’il fit, 
à l'occafion d’une maladie devenue pres- 
que épidémique, aux deux Chambresdu 
Parlement , fous le titre de Projet d'une 
Salivation .generale , pour exterminer en 
une fois la V — e,qui intefte le Royaume. 

Mais las d'exercer fon habileté fur . 
des Corps fatides , il téfolut de ne s'at- . 
tacher qu’aux maladies de l 'Ame. Il en- 
treprit donc de trouver des Spécifiques 
contre toutes les Paillons , & au-lieu 
que d’autres Médecins donnent} à leurs 
malades des Sudorifiques , des Vomi- 
tifs , des Purgations , &c. Il donnoit 

: " ’ aux ; * 
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aux fiens de l’Amour, de la Haine, de 
l’Efpérance, de la Crainte, de la joie, 
dé la Triftelie , &c.*Et véritablement 
ce fut l’extrême irrégularité des paf- 
fions du Peuple Anglois , qui le déter- 
mina principalement à tourner toutes 
les études de ce côté-là. 

Profitant habilément des connoiiïan-. 
ces qu’il avoit aquifes en Anatomie , 
il confidéra les Vertus & les Vices 
comme des difpofitions qui naiffoient 
de la conformation & de la ftructure 
naturelle des parties du Corps. Un Oi- 
feau vole, parce qu’il a des ailes. Un Ca-v 
nard nage, parce qu’il a les pattes faites 
de façon à pouvoir repoufièr l’eau ; & 
il n’y a pas le moindre doute , que le 
bec crochu des Faucons , auili-bien que 
la force prodigieufe & les dents poin- 
tues des Tigres & des Lions , ne pro- 
duifent le manque de bonté naturelle 
qu’on remarque dans ces animaux. 

1. Il oblerva que le Corps & l’Ame 
opèrent mutuellement l'un fur l’autre ; 
d'où il inféra , que pour guérir une paf- 
fion de l’Ame, il ne falloit qu’ôter à la 
plus excellente partie de nous-mêmes 
les initrumens dont elle fe ferfordinai- 
• rement pour exprimer cette pafïïon. 

2. Quochaque pafiion fe manifeftoit 
par le mouvement de quelques Mufcles 
•particuliers. 

3. Que tous les Mufclès, dont on 
fait un frequent ufige , deviennent plus 

D 7 * lorts 
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forts plus gros: Quaihfi les pallions 
habituelles peuvent fe difcerner par la 
grolîèur & par la ^orce.des Mufcles, qui 
out fervi à exprimer ces pallions. 

4. Qu'on peut fortifier ou afioiblir 
un Mufcle eu affoiblilfant ou fortifiant 
fon antagonifte. Ces propofitions pré- 
liminaires ainii établies , il difoit. 

Que la Compicrifince , l'Humilité , ï A- 
(juiejcement , l’ Approbation & la Civilité, 
paroiffoient en inclinant la tête , & en 
baillant le corps en avant. Qu'au con- 
traire , le Refus , l'Orgueil & le Mc con- 
tentement fe manifeftoient en fecouant 
' la tête, & en jettant le corps en arriére : 
aulîl les Latins défignoient-ils avec beau- 
coup de raifon le conjènlement & le refus , 
par les verbes d 1 a imer e &c d'abnuere. Il 
obferva de plus que les gens civils & * 
complaifans avoient les Fléchi (leurs de . 
la tète très-forts ; mais pour ce qui eit 
des gens fiers & infolens , la force ré- 
fidoit dans les Etendeurs du cou & dans 
les Mufcles du dos , ce qui fait qu’ils 
fecouent la tête facilement , mais qu’ils 
ont mille peines à fe bai [fer. Four cor- 
riger ce défordre, il jugea que la paire 
de Mvrfd.es appellés Récit interm , le 
Mufcle Malloide , avec les autres Flé- 
chiffeurs de la tête , du cou & du corps, 
doivent être fortifiés ; & leurs antago- 
niltes les Splenii complexi , & Tes Eten- 
dcufs de l’Epine du dos affoiblis. - 

* • -La 
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La plupart des Meres , bien loin de 
fuivre un û fage avis , femblent vouloir 
détruire dans leurs Filles les marques 
naturelles de modellie, en leur enfei- 
gnant à Te rengorger , ati-lieu de les ex- 
horter à btiifler humblement la tête. Mar- \ 
tin confeilloit à tous ceux qui recher- 
choient quelque fille en mariage , de 
bien prendre garde à la pofture de ja tête , 
tout le . bonheur de leur vie pouvant 
en dépendre. 

Les Flatteurs , qui ont les MufcleS 
Flécbiffeurs h forts , qu’ils pouroient 
faire la révérence huit jours de fuite , 
fe corrigeroient* fuivant lui , au moins ** 
en partie , fi on les fufpendoità un arbre 
par le dos , comme les Enfans des In- 
diens : conjecture heureufe, qui fut puif- 
famment confirmée par la force q\}’il 
trouva aux Levai or es Jcapula. Çe Mufcle 
eft appellé le Mufcle de patience ; à caufe 
que tous ceux qui font doués de cette 
affeétion de l’Ame, touchent de l’épaule 
le bout de l'oreille. On a obfervé aulîi 
que la plupart des Maris ont ce Mufcle 
exceflivement large & fort. 

Eh vertu de cette même Théorie , il 
fuppofoit que les ConflriHeurs des pan- 
p:éres doivent être fortifiés dans les gen s 
fiers , les AbcuHeurs+dariS les ivrognes 
& dans les contemplatifs , qui regardent 
toujours gravement le même objet. Que 
les Huccwateurs , ou qui en flent les joues 
& les Délateurs du nez étoient trop forts 
— dans 
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dans ceux qui fe laiffoient dominer par 
la colère , & qu ainfi la Nature même 
indiquait le remède convenable , qui 
étoit de tirer ces Tortes de gens pur le 
nez. Pour guérir de jeunes impertinent» 
qui fautent fur des tables , èi qui font 
éternellement des cabrioles -, il vouloit 
quon appliquât à leur gras de jambe des 
émoiliens propres à relâcher les nerfs. 

Mais il y a deux cas , dont i.lavouoit 
i être extrêmement embarrafîë. Premjé- 
| rement Y Affeiïation , qui met en œuvre 
: ! tant de Mufcles des cuijles , du ventre, 

\ du cou, du dos & de tout le corps , & 

' tous autrement qu’il ne faut ; que la 
guérilon de ce mal exigeroit une quan- 
tité impraticable d'ordonnances diffé- 
rentes. Le fécond cas eft le Kts immo- 
déré. Quand on amenoit au Doéteur 
quelqu’un de ceux qui étoient fujets à 
cette ridicule maladie , & qu’il confi- 
déroit quelle infinité de Mufcles éprou- 
voient , dans un feul & même inftant des 
mouvemens conv-ulfifs , par la gayeté 
apparente de ces llupides Animaux; 
quels fpafmes le Diaphragme & tous les 
Mufcles qui fervent à la refpiratiOn , 
dévoient fouffrir; avec quelle violence 
ces rieurs ouvrent la bouche , clignent 
des yeux , fe feepuent les Mufcles de 
l’Abdomen ; quand , dis^je, il confidë- 
roit toutes ces chofes , il avoit accou- - 
tumé de s’écrier , Cnfus plme defplorabüis ! 

& déclaroit le Patient incurable. 

CHA 
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CHAPITRE XL 

Cas d'un jeune Seigneurie la Cour ,avec L'Or- 
donnance que le Dotleur prejcrivif. 

V Oici un exemple frappant de la fa- 
gacité admirable qu’avoit Martin 
pour découvrir les maladies de l’Ame. 
Un jeune Seigneur de la Cour parut 
tout - à* coup extrêmement affeété dans 
fes difeours , & capricieux dans fes ac- 
tions. Il faifoit les plus étranges ejuef- 
tions , fe récitoit des vers à lui-meme , 
évitoit fes Amis , & n’étoit accefiible 
qu’à des Flatteurs , à des Chevaliers 
d’induftrie, & à des Poètes. Ses ancien- 
nes connoilfances , & fes Paren$ , ' le 
voyant dans un fi trille état, le jugèrent 
un Patient digne de notre Dofteur. 

• A peine ce dernier eut examiné tous 
les fymptômes , qu’il décida que cette 
maladie s’appelloit Amour. 

Les Amis du Patient lui protefterent, 
qu’ils avoient obfervé avec foin tous les 
mouvemens , & que le Beau - Sexe ny 
entroit pour rien. Scribler foutint de 
fon côté , qu’il étoit éperdument amôu- 
reux. „ Comment cela fe peut - il? (dit 
„ fa Tante , qui étoit venue confulter 
„ le Doêteur ) puifquil ne conyerfe 
„ qu’avec lui-même *?. Cela étant, repli- 
„ qua-t-il , votre Neveu , Madame, eft 
„ amoureux de lui-même ; & cette ma- 
„ ladie eft allez ordinaire pour ne vous 

pas 
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„ pas devoir furprendre”. Je m’étonne, 
continua-t-il , qu'on n'ait pas pris garde ' 
jufqu’ici , que cette forte d’Amour a les 
mêmes caufes &lès mêmes fymptômes, 

& doit être guérie de la même manière 
que l'autre, qui cependant réfifte moins 
aux remèdes. Il y a des gens en qui 
l’on remarque , dès leur première jeu* 
nefle, une amoureufe inclination pour 
eux - mêmes ; & cette difpoiilion e£t 
cultivée avec un malheureux fuccès 
par des Meres , qui ne veulent pasfouf- 
Irirque leurs entans foient traver/es en 
Amour. L’aife, la luxure & l'oifiveté, 
allument de plus en plus cette flamme . 
aulTi-bien que l’autre : de fréquentes ' 
occasions d’entretenir la perfonne aimée 
( qui font , comme on fait , les alimens 
de l'Amour) ne fauroient être retran- 
chées ici. Dans l’autre Amour, lesEn- 
tremetteufes jouent leur rôle par des 
billets-doux , ou en difant un mot fa- 
vorable à l’oreille : ainû je voudrais fa- 
voir, Madame, fi notre Malade n'a pas 
été obfédé par des Flatteurs, & par une 
clafle de gens qui apportent des Dédi- 
caces & des Vers? „Nous ne voyons 
„ autre chofe, Monfieur ( répondit la . 
„ Tante’’.) — Je l’avois bien cru ( ré- 
pliqua Scriblerus) ce font-là les Ma- 
queraux , qui s’entremettent entre un 
Homme & lui-même. N'y a-t-il point 
quelques Dames qui ont la politellède 
lui dire, , qu’il fe met bien , & qu'il a 
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bon air ? „ Sans-doute, Monfleur, mon 
„ Neveu n’a pas mauvaife grâce ” — 
Ecoutez, Madame, ceci eft un malheur 
pour lui. Autrefois ces fortes d' Amans 
avoient au moins de bonheur d etre fans 
rivaux, mais depuis quelque tems tou- 
tes les Dames font leurs rivales — Ofe- 
rois-je faire encore quelques queftions ? 
De qui parle-t-il ordinairement ? De lui- 
même, dit la Tante De qui vante- 
t-il le plus lefprit ? Le fien. — A qui 
écrit-il des Lettres ? A lui-même. — 
Quel eft l’objet favori de fes fonges ? 
Lui feul. t- Qui lorgne-t-il là-bas ? Lui- 
même dans fon miroir dejpoche. — Pour- 
quoi détourne-t-il la tete avec un air 
.de langeur ? Pour fe fourire à lui-même 
en paflant. — Se dérobe-t-il quelquefois 
un baifer à lui-même en fe mordant les 
lèvres? Oh! continuellement , jufqu’à 
ce qu’elles foient d’un beau vermillon. — 
Lui avez-vous vu faire des careftes à 
quelqu’un? „ A perfonne qu’à lui-mê- 
„ me: ils’embrafle quelquefois en croi- 
fant les bras, il place fou vent la main 
„ fur fa propre hanche , &il arrive fré- 
„ quemmént qu’il la mette dans fon fein”. 

Madame , dit le Doéteur , ce font-là 
tous de terribles fymptômes , mais il en 
refte encore quelques autres. Ce jeune 
Amoureux ne s’eft-il pas fait préfentà 
lui-même de quelques galanteries ; com- 
me Tabatières d'or. Montres à répéti- 
tion , Etuis ? Ce font-là de ces chofes 

. ‘ , ' • • ft lli 


/ 


Tv 


' y 


$ 

Sr* 


'i 


v. 

i 


Ç2 


MBMOffe.ES D 


qui, ramolli fient avec le tems le cœur 
le plus dur. „ Non-feulement de pareils 
„ *prëfens ( interrompit la Tante ) mais 
„ il acheta l’autre jour une belle bague 
„ de Diamàns pour la porter lui-mê- 
„ me”. — S’il a accepté la bague , l'in- 
trigue doit' être fort avancée , f & il eft 
plus que tems , que la famille y mette 
ordre: Encore un mot , Madame , & 
j’ai fait. Paroît-il craindre que fes con- 
noiffances n’aient pas pour lui tous les 
égards qu’il mérite V Permet-il qu’on 
badine , & qu'on prenne avec lui d'in- 
nocentes libertés ? ,, Nullement ; le 
„ moindre air de familiarité le met en 
„ colère; celui qui oferoit lui toucher 
„ la main , auroit un foufflet à craindre 
„ de fa part ”. Cela étant, il ne refte 
plus aucun fuiet*de doute : il a le vrai 
ligne pathognomique de l’Amour, la ja- 
loufîe ; car ame qui vive ne fouffriroit 
qu'on traitât ainfi fa Maîtreffe. Tout 
bien confidéré. Madame, le cas eft fort 
dangereux. J’ai connu des perfonnes 
qui ont été engagées bien avant d^ns 
cette paffion d’Amour d’eux-mémes,mais 
elles avoient foin de tenir l’ intriguefort 
jecrete. Au-lieu que ce Patient n'a pas 
S le moindre foin de la réputation de l’ob- 
! jet de fa tendrefiè ; il eft enchanté, én- 
forcelé , & prefque incurable. • Cepen- 
dant , qu’on eflaie quel effet pouront 
produire fur lui les Ordonnances fui- 
vantes. . * . 

Pre- 
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Premièrement , qu’il *** Hiatus ***. . 
Secondement, qu’il porte une perruque. 
d'Abbé. E11 troiiiéme lieu , qu’il évite 
la compagnie , non - feulement des flat- 
teurs , mais auiîi.des gens cérémonieux, 
& de tous les François en général. Il 
ne fèroit pas mal de parcourir l’Angle- 
terre en Coche , & de faire le tour de 
la Hollande dans une des Barques or- 
dinaires' de*ce Pays.' Qu'il rende les 
Tabatières, les Montres (& particulié- 
rement la bague de diamans ) qu’il a re- 
çues de lui-même. Que quelque Ami 
éclairé & fincére lui repréfente les dé- 
fauts de fa Maîtreffe , & lui mette de- 
vant les yeux, que l’extravagance, l’or- 
gueil , & la prodigalité de cette Belle, 
le réduiront à la beface « Que cet Ami 
lui prouve , qu’il n’a pas été fidèle en- 
vers lui-même ; & quelle caufe légitime 
alléguera-t-on pour congédier une Maî- 
treflè, fi l’infidélité n’en efbpas une? 1 
En un mot, qu’011 lui déclare,. qu’aucun 
autre mortel que lui ne peut fouffrir 
cette créature. . Que tous les miroirs , 
jouets polis, & même des afiiettes bien 
écurées , ne s’offrent k fes yeux, de 
peur d’y ramener l’objet chéri. Qu’il 
apprenne à laiiîer-là tous les airs ten- 
dres , ces fouris affedtés , ces regards 
languiffans , ces mouvemens gracieux 
du corps , ce ton de voix adouci , & tou- 
tes les autres fimagrées qui l’ont rendu 
l’objet de fa propre adoration. Qu’il 
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furprenne la Beauté qu'il admire dans 
fou plus profond négligé , & dépouillée 
de'tous lès charmes artificiels; & que 
dans ce* même inftant il lifeles Lettres, 
les Dédicaces , -&c. doçt il a été parlé. 
Si tous ces remèdes font inutiles , j’a- 
bandonne le pauvre homme à fondèftin. 
Qu’il s'epoujè lui - même , & quand il fe 
trouvera condamné à relier éternelle- 
ment avec lui-même, peut-être lè.jette- 
ra-t-il dans un étang pour fe délivrer 
de lui-même. 


CHAPITRE XH. 

« 

Comment Martin entreprit de trouver le fiege 
de l’Ame , & de fa correjpundance avec les 
Efprits-fortf. ' 

L E projet que Martin avoit formé 
de trouver des remèdes aux mala- 
dies de l s Ame, l’engagea à rechercher 
le fîege de cette noble partie de nous- 
mêmes. Cette recherche le jetta plus 
d'une fois dans l’embarras. Tantôt il lo- 
geoit l’Ame dans le Cerveau , tantôt 
dans l’Eftomac , & quelquefois aulli dans 
le Cœur. Enfuite il trouva que c’étoit 
une chofe abfurde , de n'afllgner à cette 
Souveraine qu’un feul appartement ; 
d’où il inféra qu’elle en changeoit fui- 
vant qu’elle devoit préfider à telle ou 
' . • telle 
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telle fonction de la vie. Le Cerveau 
étoit fon cabinet, le Cœur fa chambre 
•de parade, & l’Eftomac fa cuifine. Mais 
comme il. s’apperçut que différentes 
‘fonctions de la vie” fe faifoient dans le 
' même inftant, il fe- vit contraint "de re- 
noncer à une fi ingénieufe Hypothéfe. 

Cette dure néceffité lui • fuggéra l’idée, 

3 u’il convenoit davantage à la dignité 
e l’Ame , de s’aquiter de fes opéra- 
tions par l’humble miniftére des Ejprits 
Animaux , d’où l’on pouvoit conclure na* - 
turellement , qu’çlle féfidoit en* diffe- ' 
rentes parties lùivantles différent»» 'in- 
clinations ; les différens fexes , les dif- 
férens âges , & les différentes profef- 
iions. Les fins Gourmets l’avoient, di- 
foit-il, vers les régions de leur palais; 
les Philofophes dans le cerveau, les' 
Soldats dans le cœur , les Dames dans - 
la langue , les Joueurs de -violon dans 
les doigts , & les DanfeurS d e corde dans 
la plante des pieds. A la fin il fe laiffa 
prévenir en faveur de la Gltmdule pu 
- néaîe , ayant diffequé quantité de AijbtS-’i,^ 

■ pour trouver les différentes figures de 
cette glandule, afin de rendre raifon > - 

par-là de la différence des caraétéres 
qu’on remarque parmi les hommes. Il 
*' fuppofoit que dans des gens inquiets & 
faétieux, elle devoit être pointue, l’Ame 
n’y trouvant aucun endroit pour fe re- n / 
pofer ; que dans des caraétéres tran- N 
quilles , elle fe terminoif en cube , pour 

'• * • four-/' ■ . 
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fournir à l’Ame un bon & large couf- 
fin. Il fut confirmé dans ce fentiment 
par la conftante çbfervation, que les- 
Veaux & lesPhilofophes , les Tigres & 
les Miniftres d’Etat , les Renards & 
les Filous , les Paons & les Fats, les 
Moineaux mâles & les Coquettes , les 
Singes & les Comédiens , les Courjti- 
fans & les Epagneuls , les T aupes &les 
Avares , fe reflemblent exactement dans 
la conformation de la glande pineale. Il 
comptoit bien aufli de trouver la même 
' reffemblance entre les V oleurs de grand- f 

chemin & les Conquérans. Ce fut pour 
s’éclaircir fur un point fi connu , & pour- 
tant fi délicat, qu’il acheta le corps qui 
avoit appartenu à quelqu’un de la pre- 
mière de ces deux’daiïès ( comme nous 
l’avons vu ci-deffus) efpérant d’avoir 
un jour quelqu’un de l’autre claflefous ' 
le couteau Anatomique. 

N’oubliojas .pas de rapporter ici, que 
ces recherches pour déterminer le f'é/e 
de l'Ame, donnèrent lieu à fa première 
correspondance avec les Efpritsdorts , 
dont la Société venoit tout nouvelle- 
ment de s’établir en Angleterre. Ils 
furent fi charmés des talens -de Martin, 

& de fa manière” d’en faire ufage, qu’ils • 
ordonnèrent * à leur Sécretaire de lui * 
écrire la Lettre fuivante. 

Au Javant Scrutateur de r Secrets de la 
Nature -, Martinus Scriblerus:. 

La Société des Efprits-forts , làlut, 

Ceft 
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C’eft avec une joie inexprimable que 
nous avons appris , que votre génie 
s’applique aux plus profondes recher- 
ches ; mais nous fommes mortifiés, que 
ce même génie s’amufe à rechercher le 
Siège de cette Subftance Théologique & 
imaginaire qu’on appelle l'Ame. Puifque 
vous - même n’avez fait à cet égard au- 
- cune découverte qui vous fatisfit, n’eft- 
t ce pas une démonftration qu’il n’exifte 
rien de pareil i Pour achever de vous 
détromper, en cas qu’il relie encore quel- 
t que doute à votre modeftie , nous vous 
avons envoyé une réponfe aux Sophif- 
mes des foi-dilant Philofophes , comme 
aulfi.une explication mecbaniifue de la Per- 
ception ou Penjèe. 

( ) Un de leurs principaux Argumens 
eft, que le fentiment indivifible qu’on 
' eft Un , ne-fauroit fe trouver dans un 
compofé matériel , à caufe que toute 
matière eft le réfultat de divers Etres 
diftinéls , ce qui ne fauroit jamais faire 
un feul Etre individuel petifant. 

Il eft facile de réfoudre cette difficulté 
par une comparaifon tout - à - fait fnnple. 
, Dans chaque Tourne- broche il y a une 
qualité' roit (Jante, qui ne réfide ni dans le 
poids, ni dans aucune roue particulière, 

- • mais qui eft le réfultat de toute la ma- 
chine : de même dans un Animal, le 

Tbome IT. E fen- 

’• v - ** * •* . ’ ' • ■ * ‘ * 

(a) Tout ce Chapitre eft une Satire ingenieufe 
* des argumctfs par lefqueli Collins a voulu prouver 
contre Clarke, <^ue l’Ame N étoit une Qualité. 
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fentiment de fon unité n’eft point line 
qualité inhérente à fon être ( plus que 
la faculté de rôtir eft inhérente à un 
T ourne - broche ) , mais le réfultat des 
difiérens modes réunis dans le même fu- 
jet. Comme les roues , la chaîne , le 
poid, les cordés, &c. forment unTour- 
ne-broche , pareillement les différentes 
parties du Corps forment un Animal. 
La perception, à ce qu’on allure, eft in- 
hérente à l’Animal : mais la faculté de 
rôtir 11e l’elf-elle pas au 1 ourne-broche ? 
Les fentations, le raifonnement , la vo- 
lition , la mémoire , &c. font autant de 
modes difiérens de penfée ; de même , les 
aétions de rôtir du bœuf , du mouton , 
du veau , des poulets , des oyes , &c. 
font difiérens modes de la qualité de 
rôtir. Et comme la propriété générale 
de rôtir, avec fes diverfes modifications 
rélativement au bœuf, au mouton , aux 
poulets , &c. n'eft pas affeêtée à quel- 
que partie du Tourne -broche ; pareil- 
lement les difiérens modes de fenfiition , 
de volition, &c. rie font pas inhérensà 
ce tju’on appelle l’Ame , mais font le 
réfultat de la compofition méchanique 
de tout l’Animal. 

Il n’en eft pas autrement de la difpo- 
fition d’un Violon à rendre des tons qui. 
font conformes aux régies de la Mufi- 
qiie, & avec lequel on peut jouer des 
Préludes , des Sarabandes , des Gavot- 
tes, &c. .fans qu’aucun de ces Airs ré- 
* üde 
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fide davantage dans l’Inftrument , que la 
penfée ou l’imagination ne réiide dans 
l’Ame de la perfonne qui les a compofés. 

Les parties , difent-ils , du corps d’un 
Animal changent perpétuellement , & 
les fluides éprotivent une circulation 
continuelle ; de forte que les mêmes par- 
ticules individuelles ne relient point 
dans le cerveau ; d’où .il fuit que l’idée 
du fentiment qu’on exifte , doit palier 
continuellement d'une particule de ma- 
tière 4 une autre ; ce qui exige , que la 
particule B fente qu’elle eft précifément 
la- meme que la particule A, qui l’a pré- 
cédée. 

Nous répondons, qu’on donne un faux 
fens à notre Théfe, qui doit s’entendre 
dans le même fens, que cette Maxime . 
des Loix d’Angleterre , que le Roi ne 
meurt jamair. La puillànce de penfer , 
de fe mouvoir , & de gouverner toute 
la Machine , eft communiquée par une 
particule à une autre qui lui fuccéde im- 
médiatement ; laquelle , dès que celle 
qui la précédoit, eft partie , prend im- 
médiatement après en main les rênes du 
Gouvernement , ce qui conferve tou- 
jours l’unité du Sÿftême. 

Ils fe croient bien forts avec leur 
queftion , comment un Homme peut 
s’aflurer par la voie du fentiment inté- 
rieur, qu il eft le meme individu qu'il 
’étoit il y a vingt ans,- nonobftant l'é- 
coulement de ces particules de matière 
E 2 dont 


, ioo . Mémoires de 

dont fon Corps a été . compofé. Une 
comparaifon familière fuffira pour réfou- 
dre cette difficulté. 

Le Chevalier Cutler avoit une mau- 
vaife paire de bas de laine, que fa Ser- 
vante eut foin de rentraire fi fouvent 
avec de la foie,, qu'ils devinrent à la’’ 
fin de vrais bas de foie. Suppofcns 
. présentement que ces bas du Chevalier, 
chaque fois que la Servante lesraccom- 
~ modoit, étoient doués du fentiment de 
ce qui leur arri voit , ils doivent; avoir 
fenti en méme-tems qu’ils étoient la 
même paire de bas ,• avant d’avoir été 
rentraits , & après cette . opération ; & 
ce fentiment doit avoir eu lieu dans tous 
les cas pareils. Cependant à la fin ils. 
.devinrent, comme il a été dit, devrais 
bas dé foie.. . . . ... ; 

. On dit que chaque Animal fent qu’il 
A y a en lui un principe fimple, qui le 
1 meut, le détermine , &c. Nous refon- 
drons cette difficulté, en obfervant, que 
, comme dans la Chambre des Communes 
toutes cliofes fe décident par la plurali* 
lé, il en eft de même dans tout Syftê- 
ma Animal. Comme ce qui détermine 
la Chambre , s’appelle la Raifon de toute. 
l’AfTembléè; iL en eft de meme ici des 
Etres penfans, qui font déterminés par 
■ la plus grande force.de différentes par-; 
ticules , lefquelles , comme autant de 
membres qui ne penfent pas , forment ' 
un Syftéme p enfant. 

■ ■ - ■ " Pour 
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Pour ce qui eft de l’argument, que 
les'chàtimens ne peuvent être infligés 
avecjuftice qu’au mêm^Indiyidu , Ce 
qui ne fauroit être fans la notion d’une 
• fubftance fpirituelle, nous difons qu’il 
9 ;n’y a pas plus de difficulté en cela , que 
^dans la coutume établie d’obliger une 
Communauté à payer les dettes con- 
tractées par ceux qui en ont été mem- 
.bres autrefois. 

Nous allons expliquer à-préfent les 
différens Modes des penfées, parla ftruc- 
ture du Cerveau. Les Anatomiftes fa- 
vent que le Cerveau eft un aflémblage 
de glandes , qui féparent les parties les 
plus fubtiles du fang, appellées les Es- 
prits Animaux; qu’une glande n’eft au- 
tre chofe qu’un long canal , plus ou 
moins recourbé. Des différens mouve- 
mens des Efprits dans ces canaux , pro- 
cèdent les différentes fortes de penlëes. / 
Les Idées Amples font produites parle 
mouvement des Efprits dans un limple 
cariai : quand deux de ces csThaux fe 
déchargent dans un feul , ils forment ce 
que nous appelions une tfropo/ition ; & 
quand deux de cette dernière forte de 
canaux fe déchargent dans un troiûéme, 
ils forment un Sylhçifme , ou Rationne - 
ment. La Mémoire a un appartement 
diftinét dans le Cerveau , & confifte dans 
la difpofition de divers vaiffeaux fimi- 
lalres , & fitués d’une manière analogue 
aux canaux des Idées, de même qu'à . 

; ’ E 3 ' ceux 


ogle 


102 MïMOIR E V S DE 

-ceux des Propofitions & des Syllogif- 
mes. Qu’on ne setonne point apres cela, 
que tant de gens penfent de travers , la 
•mauvaife configuration de leurs glandes 
rendant la chofe abfolumént néceffaire. 

Les canaux des Propofitions manquent 
quelquefois , & à plus forte raifon ceux 
des Syllogifmes. Il y a des Nations en- 
tières , qui ne font ftupides , qu’à caufe 
que l’excefiive longueur des canaux»re- 
tarde le mouvement des Efprits Ani- 
maux ; dans ceux qui s’amufent à la 
bagatelle , les canaux font foibles , & 
étroits ; mais trop ferpentans dans ceux 
qui fe piquent de rafinemens ; & ainfi 
des autres. 

Nous fommes tellement convaincus 
de la vérité de notre Hypothéfe , que 
nous avons chargé un de nos Membres , 
qui demeure à Nuremberg, de conftruire 
une forte d’Inftrument Hydraulique , 
dans lequel une Liqueur Chymique , 
femblable à du fang, traverfera des ca- 
naux é&ftiques pareils à des artères & 
à destines ; par le moyen d’un pifton 
tel que le cœur, l’Inftrument agira à 
l’aide d’une Machine Pneumatique de 
la nature des poumons, avec des cor- 
des & de poulies , qui tiendront lieu 
de nerfs , ae tendons, & de mufcles : & 
nous fommes perfuadés que cet Homme 
artificiel de notre invention , non - feu- 
lement marchera , parlera , & s’aqui- - 
tera de la plupart des fonctions exté- 
rieures 
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rieures de la Vie Animale , mais ( étant 
remonté une fois chaque femaine ) rat- 
ionnera peut-être auili - bien que quel- 
ques - uns de nos Curés de Village. 
Nous languiflôns après le bonheur de 
vous voir devenir Membre de nôtre 
.Société, & vous prions de nous croi- 
re, &c. 

Nous aurons quelque jour occafion 
de- rapporter la réponfe que Martin fit 
à cette obligeante Lettre : il fuffira de 
dire ici , que Crambe fe mit en fureur 
contre eux , parce que ( à ce qu’il s’ima- 
ginoit) ils s’étoient approprié une des 
belles idées de fa Toeorie des àyltugif- 
mes , fans lui faire feulement l’honneur 
de le nommer. Il confeilla à fon Maî- 
tre de ne former aucune liaifon avec 
eux , à moins qu’ils ne lui donnaiïent 
caution bourgeoife , qu’il n’y avoit rien 
à craindre pour lui après cette Vie. 


CHAPITRE XIII. 

* Récit abrégé des Voyages de Martin. 

M Artin commença fes voyager l’an 
1699. Nos Ledeurs feront cu- 
rieux fans - doute d’en avoir le détail , 
mais il n’eft pas tems encore de leur 
donner cette fiitisfàdion. Voici tout ce 
qu’il m’efl: actuellement permis d’en ré- 
véler. - ' 

. E 4 ", Dans 
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. Dans fon premier voyage , une .tem- 
pête favorable lui procura la décou- 
verte des reftes de l’ancien Empire des 
.Eygmees. . 

Le principal événement de fon fe- 
’cond voyage., fait que fon Vaiffeau 
échoua fur la côte du Pays des Géans , 
qui font préfentement le Peuple le plus 
(humain de toute la «Terre. Son troi- 
fiéme voyage lui valut la connoiflance 
du Royaume des Pbilojbpber , qui eft gou- 
verné Mathématiquement. Il en rapporta' 

. • d’admirables projets , & dont l’éxecu- 
tion auroit pu faire un bien infini à fa 
cliére Patrie ; mais , à fa grande mortifi- 
cation , ils furent tous rejettes par les 
envieux Miniftres' de la. Reine Anne, 
& lui -même eut le malheur d’être ren- 
voyé hors du Royaume. . 

. . C’eft ce qui a fait , que dans fon qua-. 
triéme voyage , il témoigne quelque 
mécontentement contre tous ceux de 
fon efpéce -, mais particuliérement con- 
• tre les Mm:Jlres d'Etat , & quil déclare, 
ouvertement fa réfolution de ne jamais 
donner aucun Mémoire au Secrétaire 
a' Etat , pour foumettre à la Couronne de ‘ 
là Grande- Bretagne les Pays qu’ 11 avoit 
découverts., 

Je ferois charmé , qu’au moyen du 
peu qui a été dit dans ce Chapitre , le 
A.eéteur pût deviner la nature & les 
particularités* de ces voyages. Les Loix 
de l’Honneur ne me permettent pas de 
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m'expliquer plus ouvertement fur ce 
fujet. 

Mais fi quelqu’un lit jamais les mer- 
veilleux événemens dont il a été leté- 
moin parmi tant de Nations inconnues, 
& qui font écrits de façon qu’on y re- 
connoit la plume d’un Philofophe, d’un 
profond Politique , & d’un fage Légif- 
lateur ; & peut s’imaginer qu’ils ont 
pour Auteur un Chirurgien de V âtjjeau , ou 
le Contre - Maître d’un Navire Marchand, 
qu’il refte dans fon ignorance. 

Et qui que ce puilîè être , qui obfer- 
vera de plus , à chaque page d’un pa- 
reil Ouvrage’,* un Amour cordial pour 
'le Genre-Humain , un Refpecl inviolable 
pour la Vérité , un fincéie Attachement 
pour fa chère Patrie , & pour la Reine 
Anne ; furement cet Homme elt un 
objet de pitié , fi à tant de cara&éres 
diitin&ifs & frappans , il ne recomioit 
pas le grand Scnuierus. (a) . 


Décou-ver ter du grand Scr-iblëms , faites if 
à faire , écrites if à écrire , connues if « 
inconnues. ' 

N Ous ‘finirons notre premier Livre 
à ce grand période. Et c eft ici, 
E 5 ô Lec- 

00 Les Voyager de Gulliver avoient e'té d’abord 
deitinés a foire partie de* Mémoires de Scuiblsr. 


ij-h. 
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Ô Le&eur , que nous te prions d’oublier 
'entièrement tout ce que tu as vu juf : 
qu’à-préfent , & de ne fixer tes regards 
que fur le vafte champ que le fécond 
Livre va ouvrir à tes yeux : champ* 
dont les fruits (fi tes péchés ou les nô- 
tres ne l’empêchent) enrichiront cet 
Ouvrage , & répandront fur toute la 
face de la Terre. 

En attendant, témoigne hautement 
l’obligation que tu as à cet excellent 
Perfonnage , à ce Prodige de notre Siè- 
cle; (]u’on peut appeller à jufte titre 
le Pbilojbphf des dernieres Cau/e r , puif- 
que par une fagacité qtti lui eft parti- 
• euliére , il a découvert chacun des ef- 
fets dans fa propre caufe ; & que fans 
le fecours trivial des Expériences ou 
des Obfervations , il a été l’Inventeur *. 
de la plupart des Syftémes & des Hy- 
pothéfes modernes. If a aufii enrichi 
les Mathématiques de plufieurs Qncr- 
i ratures Géométriques dii Cercle ;. C’efl: 
lui qui a découvert le premier la Cau-. 

Je de la Gravite , & le Mouvement iiiteftin 
des Fluides. • 

On lui a l’obligation d’avoir déter- 
miné la Par a la xe del 'bltoile Po laire , & d’a- 
Voir trouvé toutes les. nouvelles Théo- 
ries du Déluge. # 

L’ Horreur du Vui de & la Matière Subtile 
ont été employées plus d’une fois par 
ce profond Philofopfie , à réfoudre les 
principaux Phénomènes de la. Nature. 

, • . Les 
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Les Couleurs font devenues palpables 
pour lui ; & il a le taét 11 délicat , qu’il 
diftingue les différentes vibrations des 
rayons hétérogènes de Lumière. 

Il a trouvé plus d’un Mouvement per- 
pétuel, des Machines ‘volantes , & les Lon- 
gitudes , par le moyen des Galiotes à 
bombes ; pour ne rien dire de fon ingé- 
nieufe découverte , d'augmenter la force 
des Vents alizés., en plantant une pro- 
digieufe quantité de roléaux & de joncs. 

je n’indiquerai qu’un petit nombre 
de fes Ouvrages Philofophiques & Ma- 
thématiques. 

1. Un Traité complet des Loix de 
la Nature , avec une Revue de celles 
qui font hors d’ufage , comme auffi de . 
celles qui font prêtes à être renouvel- 
lées & remifes en vigueur. 

2. Explication Méchanique de la for- 
mation de l’Univers, fuivant l’Hypo- 
théfe d’Epicure. 

3. Recherche touchant la Quantité 
de Matière qu’il y a dans l’Univers, & 
dans quelle proportion de Gravité fpé- 
cifique le partage a été" fait entre la 
Matière folidè & la Matière fluide. 

4. Obfervations Microfcopiques fur 
la figure & la groffeur des particules 
dont les Fluides font compofés. Cal- 
cul de la diminution annuelle de ces 
Fluides, & le Vrai inftantoù lafource 
S’en trouvera totalement épuifée. 

5. Calcul de la durée du Soleil , & 

E 6 corn*. 
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combien de tems il brûlera avant de 
s'éteindre, 

, 6. Méthode pour appliquer la force f » 
qui liait de llmmenfe viteiiè de la Lu- 
mière, à des ufages méchaniques. 

7, Képonfe à la queltion d’un Curieux. 
Combien de tems une nouvel lê L. mie., 
doit avoir été allumée ppur être apper- 
çue par les h autans de notre Globe l i 
Avec une fupputation de ce que cha- 
que Habitant de la Lune mange ordi- 
» mûrement à fouper, eu égard à la lon- 
gueur de leurs nuits , qui valent cha- ■ 
cune quinze de nos jours naturels. 

S.*Uémonftration de l’empire que les 
Habitans de la Terre ont fur ceux de 
. la Lune , s’il arrive jamais que ces deux 
Planètes fe joignent. Avec un plan de 
Traité de partage entre les principaux 1 
Potentats , dès que cette proximité aura 
-lieu. 

9. Table des Marées, pour une Co- 
mète qui doit palier tout - près de la 
Terre, 

10. Le nombre des Habitans de Lon- 

dres déterminé par le rapport des Vui- 
dangeurs. ^ ;• 

il paroît clairement par ce qu’on 
;vient de lire , combien fes études ten- 
doierit à l’avantage général' du Genre- 
Humain. Ce généreux motif l'engagea 
.à faire nombre de projets , dont il luf- 
fira d’en indiquer deux pour qu'on ad- 
• mire l’étonnante grandeur de fon génie. . 
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Le premier coniiftoit à impofer une 
contribution générale à tous les Prin- 
ces , pour percer- la première croûte 
de notre Globe , jufqu’à la fpliére con- 
centrique fuivante. Il fe propofoit en 
cela pour but de trouver la taralaa ce, 
des Etoiles Fixes ; mais principale- 
ment de réfuter la Théorie de la Gra- 
vité que le Chevalier Newton a don- 
née , & celle des V anations de Mr. Hal- 
ley. L’autre projet conûftoit à élever 
deux perches d'une prodigieufe hauteur 
fous le Méridien de Londres, ou de 
quelque autre Ville, & d’attacher au 
haut de ces perches de grandes lanter- 
nes , afin de réparer cèt oubli de la Na- 
ture , & de rendre le calcul des Lon- 
gitudes auffi aifé que celui de la Lati- 
tude. L’un & l’autre de ces projets lui 
fembloient très-praticables , quand il 
.confidéroit la piiifTance des Monarques 
de la Terre, & leur zélé pour l’avan- 
cement des Sciences. 

Après les merveilles que nous- ve- 
nons d’en rapporter , en voici d'autres 
moins fublimes , mais plus utiles au 
Genre - Humain. Pourvu qu’il connût 
.l’àge, le teint, ou le poids d’une Per- 
fonne , il prefcrivoit d’aufli bonnes Or- 
donnances , que s’il eût paflë plufieurs 
jours devant le lit du Malade. Il en- 
feigna à divers Médecins modernes % 
guérir leurs Patiens par intuition , & à 
d’autres à guérir les leurs Jans les regar- 
E 7 * " der 
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der feulement. Il avoit conçu l'idée d’une 
efpéce de Menl'true pour diiloudre la 
Pierre, & admettait- dans la compôli- 
tion l’ Eau Diluvienne Univer/eile du Dr; 
Woodward. On lui doit aufli l’expé- 
dient de foulagerles Aftmathiques , en 
fanant apporter de 1 air frais de la cam- 
pagne en ville , par des Tuyaux de la 
nature des Récipiens de Machines Pneu- 
matiques. Par ce moyen on pouroit 
voyager , & refpirer l’air auquel on a 
été le plus accoutumé, au contente- 
ment inexprimable d'un grand nombre 
d'Ecoflbis, de Lapons, & d’Ours fclancs. 

Sa pénétration , en fait de Phyfio- 
nohiie , étoit telle , qu’il entreprenoit 
d’écrire la vie d’un Homme , pourvu 
qu’il vit fon Portrait; & à l’aide des 
traits des Parens, il traçoit- le portrait 
d'un Enfant qui devoit encore naître.' 

Les Sciences qu'il llluftroit. û fort,, 
ne l’empêcherent pas de cultiver les 
Beaux-Arts , comme la Peinture , l’ Ar- 
chitecture , laMuftque , la Pocfie , &c. 
Ce fut lui qui donna la première idée 
à nos Peintres modernes, de rendre leurs 
Portraits plus reflemblans, en fe fer- 
vant de couleurs qui conviennent à un 
Homme , non - feulemeut pendaht «qu’il 
fe porte bien, mais aulTi quand il de- 
vient malade, âgé, ou même qu’il elt 
.mort 

En Architecture il avoit moins égard 
à la fymétrie préfente, qu’à une penfée 

bien 
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bien digne d’un vrai Partifan de l’An- 
tiquité , favoir , le noble coup - d’œil 
que l’Edifice offrirait à la Poftétité, 
quand il ferait tombé en ruines. 

Pour ce qui eft de la Mufique , Hei- 
degger n’aura pas le front de nier qu’il 
ne lui ait de grandes obligations. 

EnPoëfie, il a brillé fous cent noms 
différens, dont-nous donnerons quelque 
jour un Catalogue. 

En Politique, les Ecrits font d’un goût 
particulier , la plupart ironiques; mais 
l’ironie en eft fi fine , que bien des Sots 
s’y font trompés. H voulût perfuader 
un jour aux Irlandois de manger leurs 
propres Enfans , & il y eut des gens 
allez bêtes pour prendre la chofe en 
mauvaife part (■<). 11 a fouvent écrit 
contre la Liberté fous le nom de b ree- 
mnn & d'A çernonn Sidney , pour juftifier 
les mefures de VEfpagnf, fous celui de 
Ralciçb , & en faveur de la Corruption , 
fous ceux de Caton & de Publient a. 

Il eft vrai qu’à fon dernier départ 
d’Angleterre , fous le Régne de la Reine 
Anne, craignant qu'on né perver- 
tit l’ufage de ces Pièces , au fcandale 
des Foibles, ou à l’èncouragement des 
Médians , il les jetta toutes fans mi- 
féricorde dans un Privé près de Sv. 'Ja- 
vier. Quelques Ecrivains à gages firent 
fi bien néanmoins , qu’ils en recouvrè- 
rent quelques - unes , qui font actuelle- 
ment 

9 

(a) Traité Ironique de Swift fur ce fujet. 
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ment les grands ornemens de leurs Ou- 
vrages. . 

' Tout ce qu’il crut avantageux au 
Genre-Humain , il le communiqua conf- 
tamment ( non - feulement durant fon fé- 
jour parmi nous, mais auili depuis fonab- 
fence ) par quelque moyen ou autre, au- 
quel fomentation n’avoit aucune part. 
La modeftie incroyable avec laquelle 
il s’eit toujours caché, eil connue de 
plulieurs de ceux auxquels il a adrefle 
desEpitres, des Traités -, des Avjs, des 
Projets pour être remis entre les mains 
des premiers MiniftreS ; des Lettres , 
des Découvertes qui ont été admirées 
par tous les Membres de la Société 
Royale ; & bien d’autres Productions 
encore. 

Dans la fuite de fes Mémoires ces 
Pièces feront rendues à leur véritable 
Auteur. Et j’ofe dire quelles ne déplai- 
ront qu’à ceux qui y lont trop intéref- 
fés comme Plagiaires , pour qu’ils aient 
le droit d’en parler comme ÿuget. C’eit 
pourquoi nous avertifions le Public, 
que tous ceux qui difent du mal de cet 
Ouvrage, .ne le font que par quelque 
raifon fecréte , qu’ils n’auront garde d’a- 

voner. . . 

• * 

, • • . 

.fin. ; * \ 
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CHAPITRE PREMIER. 

» . . 

Dejjein de l'Auteur. 

I L y a long-tems , mes chers Compa- 
triotes ( 0 , que c’eft pour moi un lü- 
jet de furprife & de chagrin , de voir 
que , tandis qu’un grand nombre de Poè- 
tes, de Critiques, & d’Orateurs, ont 
compilé & rédigé l’Art de la Poëfie an- 
cienne , il ne s’en foit pas trouvé un 
feul parmi nous qui aiteuafiez de zélé, 
aiïez d’amour du Bien-public, pour faire 
la même chofe à l’égara de la Poëlie mo- 
derne , quoiqu’on reconnoifle & qu’on 

con- 

(a) Martin Scribler , quoiqu’Allemand d’extrac- 
tion , etoit ne en Angleterre. Voyei l’a Vie 4 fe* 
Mémoires , qu’on publiera inceflanunent. 
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convienne généralement, que nos Mo- 
dernes, industrieux en tout genre , font 
\ infiniment; au-deffus des Anciens, tant 

par la lolidité & l’élégance de leurs 
Ecrits , que par la légéreté & la rapi- - 
dité de leurs jugemens. 

Cependant il n’eft que trop vrai que, 
tandis qu’on a fait un chemin droit & 
facile pour arriver à ou J'ublme 

des Anciens , on ne nous a pas encore 
frayé la moindre route pour nous con- 
duire à notre /i«S sç ou profond , que les 
Latins qui font venus entre les Grecs 
** & nous, ont exprimé par le mot d'al- 
. titudo , qui fignifie également bouteur & 
profondeur. C’eft pourquoi, confidérant - , 
avec une extrême .douleur , que plu- 
fieurs grands Génies de ce fiécle (dont 
on peut dire que d’ailleurs ils promet- 
tent beaucoup ) errent fans guide dans j 
l’obfcurité , & s'égarent dans les ténè- 
bres, j’ai entrepris cet Ouvrage' diffi- 
cile , mais néceifaire pour les mener 
comme par la main & pas à pas dans • 
l’agréable rentier , & par la douce pente 
qui conduit au qui eft, pour ainfi 

aire , le fond-, la fin , le centre , & le 
non-plus ultïu de la véritable Poëfie mo- 
derne. . . h 

Oui , mes chers Compatriotes , quand 
je confidére l'étendue ,- la fertilité , la 
multitude des habltans de nos Pyas-bas f 
du Parnaiïe , l’état floriiïant de notre 
• Conunerce, Ifabondance & le grand nom- 
bre 
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bre de nos Manufactures-, je ne puis 
m’empêcher de fajre deux réflexions, 
qui me jettent dans la dernière lurprife : 
la première eft , qu’on n’a accordé les 
. plus grands honneurs & 'les plus gran- 
des dignités qu’aux leuls maigres habi- 
tans du fomniet de la montagne , qui 
font en très-petit nombre : la fécondé, 

: que notre Nation eft néanmoins parve- 
nue fans aucun fyftême régulier , & fans 
, régies fixes , à ce point de grandeur 
' delevation où nous la voyons aujour- 
1 : d’hui. Quant à la' première de ces ré- 
flexions , j'ai confidéré depuis peu avtc 
beaucoup de joie & de fatisfaétion , la 
décadence du bon goût & du rafinement ; 

• décadence qui eft arrivée comme par 
degrés ; & qui a tellement changé les 
efprits., qu’ils font devenus trop raifon- 
vfiables pour exiger que nous nous don- 
nions des peines infinies pour atteindre 
jnfqu’au degré , d’élévation ou font ces 
Montagnards , & pour parvenir au goût 
de fublimjtè qu’ils refpirentdans la haute 
région du ParnaiTe, tandis qu'ils peuvent 
. enx-mémes, fans beaucoup de peine, 
defcendre & fe rabaiifer jufqu a nous. 
Mais comme nous avons maintenant in- 
conteflablement la pluralité de notre cô- 
té , je ne doute point que nous ne foyons 
bientôt en état de mettre de niveau avec 
. t nous les habitans de ce haut Pays , & de 
procurer un plus grand cours & un dé- 
bit plus rapide à nos rares productions, 

qui 
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qui font déjà fr goûtées de tous les Sei- 
gneurs , & de toute la petite Noblelîe 
ae la Grande-Bretagne, qui nous ap- 
puient de leur .crédit , qui nous encou- 
ragent , qui nous récompenfent. 

. Pour fuppléer au premier défaut, je 
me propoie de recueillir les régies dif- 
periées de notre Art , & de les rédiger 
en un Traité régulier , appuyé lur les 
exemples & fur la pratique des profonds 
Génies de notre Nation ; imitant en cela" 
mes illuftres ’prédécefîèurs , le Maître 
d Alexandre 1 & le Secrétaire 4 de la cé- 
lébré Zénobie. Je fuis d’autant plus ani- 
mé à exécuter un û noble projet, que 
je me flatte d’y réufiir beaucoup mieux 
que ces grands Critiques , puifque leurs 
régies , quelque bonnes quelles puifleat 
être , n’ont jamais été que très-négligem- 
ment.exécutées , & que leurs préceptes, 
quoique ftriftes & exaéts, nont été 
fui vis que par accès , par caprice , & 
par un très-petit nombre d* Auteurs. 

Je me propofe en même-tems de faire 
juftice à nos voifms les habitans du haut 
du Parnaffe , qui prenant avantage du 
pofte élevé où ils font, nous jettent 
continuellement des décombres, de la 
boue, des pierres, & ne fauioient nous 
laifier vivre en repos. Ne méritent-ils 
pas bien d’étre punis ces infolens , qui 
tandis qu’ils jouiffent de l’eau pure & 
cryftalline de l’Hélicon , nous envient 
notre eau commune , qui grâces à notre 

étoi- 



En P o e si e. 119 

étoile, quoiqu’elle foit quelquefois bour- 
beufe , coule néanmoins en plus grande 
abondance ï Mais ce n’eft pas-là la plus 
grande injuftice dont nous ayons à nous 
plaindre. Quoiqu’il foit évident que 
nous n ayons jamais fait la moindre en- 
treprife ni la moindre incurfion fur leurs 
Terres, & que nous ayons toujours vécu 
contens de notre fort dans les marais 
ou nous fonunes nés , il leur eft arrivé 
fouvent de commettre plufieurts petits 
vols fur nos frontières ; ils ont même 
couru & pillé tout le Pays; ils ont «tlcvé 
des charretées entières d'ouvrages- de 
notre Manufacture : & c’efl en partie 
pour reclamer quelques-uns de ces biens 
qui nous ont été volés , que j entreprens 
ce Traité.- 

Nous allons voir dans le cours de cet 
Ouvrage , que nos plus grands adver- 
faires font quelquefois defcendus vers 
nous, & qu’indubitablement ils auroient 
pu de temsen tems arriver eux-mêmes 
au H ai ho > , s’ils n’avoient été arrêtés.& 
retenus par l’opinion erronée dans la- 
quelle ils perfiftoient tous, qui eft que 
les régies des Anciens étoient également 
néceltaires aux Modernes : erreur la plus 
abfurde qui fe guide imaginer, comme 
nous le prouverons amplement dans les 
Chapitres fuivans. 

En effet , lorfque quelques-uns de- ces 
Melfieurs fe font avancés j ufqu a vouloir 
s efiayer fur de nouveaux modèles par 
• • la 
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la feule lumière de leur efprit , il eft fur- 
prenant de voir combien ils ont appro- 
ché de nous dans ces Pièces particu- 
lières , quoique dans toutes les autres 
ils loient autli éloignés de notre Bachot, 
que le Ciel eft éloigné de la Terre. 


C H A P I T R E IL* 

■ • 

Qj e le Bathos , ou Profond , ejî le goût 
naturel des Hommes, if en particulier- 
du àtecie pre-ent. 

L A Nature elle -meme a donué à 
l’Homme le goût du Bathos .1 ce goût 
eft* pour ainli dire, imprimé dans fon 
ame , & il le conierve toujours , jufqu’à 
ce que perverti par la coutume & en- 
traîné par l’exemple des autres , il ap- 
prenne , ou plutôt il foit forcé à don- 
ner dans le fublime. C'eft pour cela que 
les enfans , dont l’efprit n eft pas encore 
gâté par ies préjugés , ne goûtent que 
les productions & les images que leur 
préfentent nos Ecrivains modernes. J’ai 
remarqué avec quelle^ rapidité le goût 
général revient à la prepaiére fimplicité 
& à la première innocence ; & fi le but 
de toute la Poëfie eft de divertir & d’inf- 
truire , il* eft certain que le genre de 
PcJëfie qui divertit & qui inftruit le plus 
grand nombre, doit avoir la préférence. 

Jettons 
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Jettons les yeux fur tous les admira* 
teurs de la Poëfie, nous trouverons qu’il 
y en a très-peu qui aient du goût pour 
le Sublime, au-lieu que .le Bathos ou 
Profond, frappe généralement tous les 
hommes , & fe trouve proportionné à 
leur capacité. C’eft une entreprife in- 
fruétueufe , que d’écrire pour des gens 
d'un goût délicat & rafiné, aux quels 
après tout il eft prefqmimpoiïibile de 
plaire: mais c’efl une entreprife encoçp 
plus chimérique , que d’écrire pour Ta 
_ Poftérité, parce que nous ne pouvons 
en aucune façon juger de fon goût , -& 
que jamais nous ne pourons jouir de 
fes applaudiflemens. Il faut avouer que 
nos Auteurs les plus fages & les plus 
prudens ont leur but , qu'ils ne perdent 
point de vue : ils cherchent à plnire £ f à 
tn/lruire , et prodesse volunt et 
delectare PoiiTÆ. Legain eflleur 
véritable but : c’eft leur unique fin : 
c eft-là qu ils bornent toutes leurs vues. 
Pour y parvenir, il faut qu'ils cherchent 
les applaudiffemens des Leéteurs,en leur 
donnant du plaifir, & leur préfentant 
des chofes agréables. D'où il s'enfuit 
démonftrativement , qiie leurs Produc- 
tions doivent être conformes au goût 
préfent. Pour moi je ne puis m’empê- 
cher de féliciter notre fiécle fur ce bon- 
heur particulier , qui eft que , quoique 
non? ayons fait véritablement de grands 
progrès dans toutes les autres efpéces 
Tome LV- F de 
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de luxe & de débauche , nous ne don*, 
lions point encore dans ce haut goût en 
fait de Poëlie , & que c'eft en cela feul 
que nous fomrnes moins délicats que nos 
Ancêtres. S’il faut juger d’un Art parle 
fuccès , j’en appelle à l’expérience , & je 
demande s’il n’y a pas eu , à proportion 
du nombre , autant de bons que de mau- 
vais Poètes qui loient morts de faim ? 

Cependant lorfque je dis que le gain 
doit être le principal but & la princi- 
pale fin de, notre Art, je ne prétends 
pas interdire les amulemens de la Poë- 
lie aux grands-Génies , qui ont un rang 
dans le Monde , ou qui poflëdent de 
grands biens.; ils ne font pas moins efti- 
mables , & ne méritent pas moins de 
louanges, que ces Princes, qui emploient 
leurs heures de loifir à quelqu Art mé- 
chanique ou manuel, , qui demande une 
certaine addrefie ; il y auroit même 
de l’ingratitude à ne pas avouer que 
notre Art leur a - été plus d une fois in- 
finiment redevable. 



CHAPITRE III. 


La nécejfité du Bathos , confidérée Phy- 
± fiquement. 

O utre cela, il y auroit trop de cruauté 
à vouloir ftter entièrement la li- 
berté d’écrire , à tous les Auteurs qui 

ne 
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ne peuvent pas écrire dans un autre 
genre. J’oppole à cette injufte préten- 
tion un -.argument que je tire d'un prin- 
cipe de Phyfique qui me paroît incon- 
teîtable , qui eit que la poëfie peut-être 
regardée comme une fecréiton ou purga- 
tion naturelle des humeurs peccantes du cer- 
veau. De même donc que je ne vou- 
drais pas tout d'un coup arrêter à mou 
voifrn un rhume de cerveau ; ou tout 
autre écoulement d’humeurs , je ne vou- 
drais pas non pies l’empêcher d’écrire, 
parce que c’eft dans lui un mal nécef- 
faire, & qu'il faut que cette humeur pec- 
cante ait fon cours. O11 peut aflürer 
avec vérité que dans tout l'Univers.on 
trouverait à peiné un feul homme hors 
de l'enfance j qui nait eu , foitdansun 
tems , foit dans un autre , quelque éva- 
cuation poétique ; & il n’y a point de 
doute que cette évacuation n’ait pro- 
duit des effets merveilleux pour fa fan- 
té : tant il eft vrai que nous naifions. 
Poètes , Nascimur Poetæ ! Ainfi l’en- 
vie d’écrire s’appelle proprement pru- 
ritus ou c.émngaïjm , parce p’eft en effet 
une titillation de .la faculté gehérative du 
cerveau ; & en parlant - de celui qui a 
cette envie , on dit qu’il conçoit : or , ce- 
lui qui conçoit , doit enfanter. J?ai connu 
un homme , qui après avoir été penfif, 
rêveur , & mélancholique pendant? plu- 
fieurs jours , devint tout d’un coup fo- 
ciable , enjQué , gai ; & cela par un heit- 
F • 2 reux 
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reux débordement d’humeurs peccantes 
& .de bile poétique, qui lui déchargea 
le cerveau. Je ne doute nullement que 
la plupart des morts fubites & préma- 
turées , ne viennent d’une trop grande . 
■ plénitude des humeurs , qui produifent 
cette fougueufe paillon, & qui ne peu- 
vent fe dilhper par une évacuation loua- 
ble^ j’ofe même dire que les pauvres 
Poètes qyi n‘ont pas dequoi fe donner 
le néceflaire, meurent, hélas ! d’une mort 
précipitée , faute de plumes , d’encre , & 
de papier. De„-là il s'enfuit que la fup- 
prefiion de la plus mauvaife Poëfie , eft 
d’une dangereufe conféquence pour l’E- 
tat. Nous voyons par l’expérience, que 
les mêmes humeurs qui dans l’Eté s’éva- 
cuent d’elles-mêmes en Ballades & en 
Sonnets , font condenfées par le froid de 
l’Hiver, & ne produifent que des Li- 
belles, des Brochures, des Difcours, des 
Harangues pour ou contre le Miniftére : 
& je ne fais pas même fi fort fouvent 
une Pièce de Poëfie ne feroit pas la com- 
pofition la plus innocente à laquelle un 
Miniftre pouroit lui-même s’appliquer. 

Il eft donc manifefte qu’il faut tolé- 
rer la médiocrité, & qu’on doit même 
la permettre aux bons Sujets d’Angle- 
terre. Pour moi je ne puis comprendre 
comment le monde a pu fe lailîer per- 
fiiader le contraire , & le recevoir même 
comme un principe , fur la fimple auto- 
rité de ce paflàge d’Horace s . Medio- 

- . - < ■' - CRIBUS 
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CRIBTJS ESSE PoETIS NonDiI-, NON 
Hohines, NON CüNCESSERE CoLUM- 
næ, De Arte Poëtica. Ni les, U veux , 
ni les Hommes ne peu vent: fouffrir un Poëte 
n.cdiocre , & fes Ou vrées ne valent pas h 
peine à' être affichés. Èn effet , comment 
fe peut-il faire que cejufte milieu, cette 
vertu toute d’or , cette quinteffence de 
toutes les vertus , foit regardée comme 
un défaut , & comme un défaut fi cho- 
quant , dans le feul Art de la Poëlie Et 
comment la modération & la médiocrité, 
qui font des qualités fi aimables dans un 
' Homme, peuvent - elles être fi détefta- 
bles dans un Poëte ? 

Quoi qu’il en foit, à Dieu ne plaîfe que 
je compare ces médiocres & froids Ecri- 
vains, à ces grands Génies qui font nés 
avec une certaine vïvacué depéiàhceur , ou, 
pour me fervir des termes d’un Auteur 
Anglois , .avec une aptitude. & une fou- 
pleffe merveilleufe pour ramper , & qui 
font en état d’exceller par la feule force 
& la vigueur de leur heureux naturel: 
tout ce que je me propofe, c’eft de prou- 
- ver la nécelfité des régies à ces médio- 
cres Génies , & leur utilité aux Efprits 
plus fublimes. 


i* * 
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CHAPITRE IV. 

Qu'il y a un Art du Bathos ou 3 3 rofond. 

I L s’agit maintenant de prouver qu’il 
y a lin Art de ramper en Hoejie. N’y 
a-t-il pas une Architecture pour faire des 
voûtes & des caves , aufli-bien que pour 
élever des dômes & des pyramides Y Ne 
faut-il pas autant d’art & de travail pour 
faire des foflës , que pour élever des 
montagnes ? N'y a - 1 - il ^>as un art de 
plonger , aufîi-bièn qu’un art de voler ? 
Y a-t-il un homme de bon-fens,un homme 
de métier , un bon connoifieur qui piiiiïè 
dire qu’une Machine à plonger n’elt pas 
d’une utilité merveilleufe pour faciliter 
la refpiration , pour foulager & aider la 
vue , & pour fournir au Plopgeur d’au- 
tres moyens ingénieux pour refterplus 
long-tems fous l’eau ? 

Si nous examinons lés Auteurs de 
l’Antiquité , nous en trouverons aulîi 
peu qui fe foient diftingués dans le • vé- 
ritable hrofr-nd , quedahs le 'véritable Su- 
T) lime : & comme il paroît par Longin , on 
a eu la meme idée de l’un* que l’on â 
aujourd'hui de l’autre , c’eft-à-dire, qu’on 
a été perfuadé que c’étoit uniquement 
un don de la Nature. Je conviens que 
pour exceller dans le Hathos , il faut du 
génie; mais on doit convenir aufîi que 

les 
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les régies de l’art ne font pas moins uti- 
les , foit pour augmenter notre péfan^ 
teur naturelle , foit pour nous attacher 
des poids qui accélèrent notre chute, 
pour faciliter notre delcente, pour nous 
conduire par les pentes les plus avan- 
tageufes , & pour accoutumer notre 
imagination à une façon de penfer pro- 
fonde. Il y en a beaucoup qui peuvent 
tomber , mais il y en a peu qui aient 
le talent dé tomber avec grâce. Difons 
plus : un Homme qui eft dans le plus 
bas degré , & au fond de l’Atmolpér e , 
il ne lui eft pas ft facile de defcendre 
au-deiïous de lui-méme, à moins qu'il 
n’appelle l’art à fon fecours. Il en eft 
du rtatbor comme de la petite Bière ; li 
vous la laiflèz à l'air , elle.fe tourne., 
elle devient infipide ; mais ft vous la . 
bouchez bien félon nos régies , il n’y 
a rien de ft mouflèux, de ft vif, défi 
pétillant. . . _ 

Le Sublime dans la Nature , c'eft le 
Ciel , c’eft le Firmament , c’eft le Soleil, 
ce font^les Etoiles, &c. Le Profond 
dans la Nature, c'eft l’Or, ce font les 
Perles, les Pierres précieufes, lesTré- 
fors cachés dans les entrailles delà Ter- 
re; tréfors aulTi ineftimables qu’ils font 
inconnus. Mais ce qui tient un certain 
milieu entre toutes ces chofes,par exem- 
ple les Grains , les Fleurs , les Fruits, 
les Animaux «-& autres chofes qui font 
uniquement pour l’ufage de l'Homme ; 

F 4 tout 
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tout cela eft d’un prix médiocre , & fi 
commun que les Curieux n’en font pas 
grand cas : car il eft certain que toutes 
les chofes dont nous connoiflons le vé- 
ritable utage, ne peuvent pas être re- 
gardées comme étant d'un prix inefti- 
mable. C’eft ce qui nous fournit la fo- 
lution de la queftion dont il s'agit , & 
c'eft ce qui nous fait comprendre pour- 
quoi le Sens-commun a été ou entière- 
ment méprifé , ou peu eftimé , & , pour 
ainfi dire,mis au rebut par les plus grands 
Critiques & les plus grands Auteurs 
modernes. 



CHAPITRE V. 

Du 'véritable Génie pour le Profond , ü* 
Lee qui le conjlitue. 


J E|ne crains pas d’avancer ici cette pro- 
pofition , comme la bafe , le premier 
principe, & la pierre angulaire de no- 
tre Art. Quiconque voudra exceller 
dans le Buthns , doit éviter foigneufe- 
ment , & même détefter & avoir en hor- 
reur toutes les idées, les productions, 
& les moindres veftiges de ce dangereux 
ennemi de l’Efprit, &de cedeftru&eur 
des plus belles Figures , qui eft connu , 
je ne dirai pas de tous les hommes , fous 
le nom de Sens-commun : il faut qu’il s’ap- 
plique 
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plique tout entier à aquérir le vérita- 
ble goût de travers , & à le taire à une 
manière de penfer plus heureufe , moins 
commune , bizarre , & dont il 11e puilTe 
pas même rendre raifon. 

Il doit fe regarder lui-même comme 
un Peintre grote/que , qui gâteroit fes ou- 
vrages s’il imitoit la Nature , ou s’il ob-' 
fervoit runiformité de Deffein. Il faut 
qu’il mêle enfemble toutes fortes de mor- 
ceaux de différentes efpéces & entiè- 
rement difcordans , Payfage , Hiftoires, 
Portraits, Animaux ; qu’il les lie les uns 
aux autres par un grand nombre de ca- 
deaux & de fêlions , par la tête ou par 
la queue , félon que cet alliage plaira 
à fon imagination , & qu’il poura con- 
courir à fon but principal , qui eft d e- 
blouir par un bizarre contraire de cou- 
leurs, & de furprendre par la contra- 
riété & la difparité des images , enforte 
qu'il unijjë ensemble les Oifeaux if les Ser- 
pent, les T igres ijf les Agneaux ; Ser- 
pentes AVIBUS GEMINENTUR , Tl- 
GRibus a G n 1 . Horat. de Arte roëtica. 
Son deffein doit être femblable à un 
labyrinthe, dont perfonne ne puiffe vous 
tirer que lui-même. Et puifque le grand 
art de toutes fortes de Poëfie , eft de 
mêler enfemble la vérité & la fiction, 
& de joindre le vraifemblable avec le 
furprenant, notre Auteur produira le 
croyable en peignant la Nature dans ûi 
plus baffe fimplicité, & le furprenant, 
F 5 ü 
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il le préfentera d’une façon dire&ement 
oppofée à l’opinion commune. 611 s’agit 
de peindre les Mœurs, celt pour iorS 
quil fe guindera, & qu’il donnera dans 
le merveilleux. Faudra -t-il peindre 
Achille , il vous le repréièntera auffi pa- 
tient que Job ; il léra parler un Prince 
comme un Bouffon de 1 iiéâtre , une Da- 
me d'honneur comme une Revendeufe, . 
un Laquais ou un V alet de pied comme 
un Phiiofophe, un Homme du monde 
comme un ücholare & un Pédant. Qui- 
conque a lu ou -vu repréfenter nos Piè- 
ces ae Théâtre modernes , peut faire 
lin beau re cueil de tout ce qu’il y a de 
plus noble 'en ce genre, & former en' . 
mème-tems un corps complet d’inftruc- 
tiôns & de moralités à la nouvelle mode. 

Nos grands Auteurs fe font apperçus, 
que depuis pluiieurs liécles-le monde 
étoit las & fatigué de voir repréfenter 
des chofes naturelles. Et nous voyons 
en effet évidemment, par l’applaudiffe- 
ment général avec lequel on écoute tous 
les jours fur notre Théâtre les admira- • 
blés entretiens des Arlequins , Magi- 
> ciens , Farceurs , & Joueurs de gobelets, 
que le contraire du naturel eft fait pour 
plaire & pour divertir. Quand on voit 
un Caroile fe changer tout-à-coup eii 
une brouette , un Enchanteur fe méta- • 
morphofer en- une vieille ; quand on voit 
la tête d’un Homme où doivent être natu- 
rellement fes talons , de quelle furprife, 
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de quelle joie les Spectateurs ne fe fen- 
tent-ils pas transportés 'i Un effet fi mer- 
veilleux ne peut s'attribuer qu’à cette 
feule & «unique- caufe, qui eit qüe les 
Spectateurs voient chaque objet méta- 
niorphofé en celui que les idées qu'ils 
ont eux -memes du Bathos ou Profond^ 
leur avoient déjàfuggéré auparavant. 

Un Poète moderne doit donc s’accou- 
tumer à cette heureufe , &, s’il eft permis 
de s’exprimer de la forte , à cette antina- 
turelle manière de penfer ; il doit s'en 
rendre tellement le maître, qu’il puiffe 
à la vue de quelque objet que ce foît , fe 
remplir l’imagination d'idées infiniment 
au-deffous de cet objet : fes yeux doi- 
vent toujours être comme au faux bout 
d’une Lunette d’approche , qui diminue 
tous les objets. . . 

Par exemple , quand un de ces grands 
Génies regarde le Ciel , il faifit tout d’un 
coup l'idée d’une Pièce de taffetas bleu ou 
d’une tavayole. y 

Le Ciel qui ejl d'un fi vafie ‘volume qu'à 
peine peut-il trouver affez de place pour s'é- 
tendre, filoit délicatement ,if travaillait fur 
le beau métier de la Nature ; il embrajfiit dans 
fon tendre giron le Monde nouveau né, 
if le couvrait tout autour avec fon manteau 
étoilé : Pr. Arthur, pag. 41, & 43. (,<) 

F <> S’il 


(a) Afin de rendre juflice a cés grands Portes, 
nous avons pris nos citations des meilleures, des der- 
nières & des pius correétes éditions de leurs Ouvra- 
ges. Celle du Prince Arthur dont nous nous fervons, 
eà in;is. 1714 j la 4. Edition revue. 
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„ S'il coniidére une tempête , s'il en mé- 
dite la defcription , il faiûra l'image d’un 
lit défait , & décrira ainfi le calme qui lui 
fuccéde : 

L'Üiéan réjoui de voir la tempête appai - 
Jée , remet fer flots en ordre , if raccom- 
mode fon lit défait , pag. 14. 

- Les triomphes & les acclamations des 
Anges à la création de l’Uni vers, préfen- 
tentafon imagination les réjouiilànces 
de la fête du Lord Maire (<<) ; il fe figure 
ces Etres glorieux célébrant le Créateur 
par des cris de joie & des illuminations , 
jettant des fufées yolantes , pétards , & 
autres feux d’artifice. 

Les glorieufes illuminations , dit-il pag» 
50. faites au haut des deux par toutes les 
rlavétes b 9 les Etoiles du Firmament rangées 
dans une exaéte fymétrie , if placées dans 
un ordre brillant , charmoient les SpeHa - 
teurs , if embelli fiaient le Palais du Très- 
haut. L'air écoit tout enflammé : on y voyait 
voler de toutes parts les feux d’artifice lan- 
cés par les Chérubins , qui dans des trans- 
ports de joie redoublaient leurs acclama- 
tions. Tantôt les Comètes montoient, & 
traînoient après elles leurs queues ba- 
layantes ; tantôt elles dépendaient en on- 
dées étoilées , if en pluie brillante. On 
voyait briller dans l'air une infinué de Mé- 
téores enflamés , qui tantôt paroifioient com- 
me jfufpendus , tantôt fembloient s’élancer 
du haut \ les créneaux éternels. 

Si 

(a) de Police k Londref. 
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Si un homme violemment paiïionné 
pour ce qu'on appelle ÙJpvu , lacrifieà 
cette paflion fon Ami ou fon Dieu, ne 
feroit-ce pas une honte , que celui qui 
eh épris de l'amour du Bathos, ne facriliât 
pas à cette paillon tous autres égards , & 
toutes conlidérations paflagéres 'i Vous 
allez entendre un zélé Proteftant, qui 
invoque une Sainte , & qui modeftement 
ne lui demande pour toute grâce , que 
de changer le cours de la Providence & 
duBeftin, en confidéràtion de trois ou 
quatre lignes importantes. 

Grande Sainte , jette z alors fur nous des 
regards de compajjion ; répandez fur ce Pays 
vos plus douces influences , ïf conduijez-nous 
au travers des brouillards de la Providence 
dans lejjuels nous nous égarons . A. Phil. fur 
la mort de la Reine Marie. 

S'il trouve en fon chemin quelque 
belle comparaifon, il ne fe fera point 
de fcrupule d’aflurer qu’il a été lui-même 
témoin oculaire de chofes qu'aucun 
Homme n'a jamais vues , ou qui n’ont 
jamais exifté. 

A:nf \ , dira-t-il, j'ai vu dans l’Arabie 
Heureufe un Phénix couché y étendu fur 
fon ht funèbre. Anon. 

Mais pour vous convaincre qu’il n’ÿ 
a rien de fi grand, qu’un génie merveil- 
leux , animé d’un louable zélé , ne foie 
capable de diminuer & d’avilir , écoutez 
de quelle manière le plus fublime de tous 
les Etres eft îepréfenté dans les images 
"fuivantes. F 7 D’a- 
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D’ abord le Pûëte en fait un Peintre. 

Quelquefois' le Seigneur If Maître de la 
Nature , t épatai Jet nuages au milieu des airs, 
ii étend Jot, canevas de fable, (a) J'ur lequel 
avec fm pinceau trempé dans le brillant 
azur ae j Cieux , il peint fhn bel Arc-en ciel f 
le puis charmant objet nui pu i JJ e (è p> éj'enler à 
nos \eux . Blackm. job pag.' 17a. de la 
meilleure Edition , in-12. 1715. 

Tantôt c’eft un Chymiste. 

Le Chymifte tout-puiflant prépare fm 
ouvrage ; t i ver je J'es eaux J'ur les plaines allé- 
■ rées : il digère J’es éclairs , ïf diltile fa 
pluie. Blackm. Pf. 104. pag. 263. 

Tantôt c’eft: un Luteur. 

L'Eternel me prit , if me ferra entre fes 
bras agrippans ; il fécoua mon corps d'une 
fi terrible force , que mes membi es furent 
pitoyablement roués dans Jes. violentes 
ferres , tous mes os Jarifés , & tçus mes 
nerfs luxés. Pag. 7*5. 

Tantôt c’eft un Of fi c-i er qui fait 
» des Recrues. 

\ ' m 

Les rayons Au "Soleil lèvent de nou- 
veaux renforts pour former des nuage > ;fs 
font des recrues de vapeurs , qu'ils attirent 
des Mer s pair les faire pafler en revue dans 
les Cieux. Pag. 170. 

Tan- 
ça) Df fable , c’efl ici un terme de Blafon qui mar- 
que de quelle couleur Stoit ce cannevas. 
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Tantôt c'eft un Garant dun 
Traité de paix. * 

LerVoifms convinrent de faire entfeux 
««Traité de paix; b* afin cm .ce Traité 

objcrvê exactement y Dieu en fut le Ga- 
rant. Pag. 70. 

•t . r 

Dans un autre endroit, , c’eft un 
Procureur. 

Dieu pourfuit ffob en juftice comme un 
vil pécheur , Zf écrit contre moi de terribles 

Deere! s Dieu ne fera pas mon Avocat 

pour défendre ma caufe. Pag. 6i . 

Dans les vers fui vans .^c’eft un 
Batteur d’or.’ 

Qui bat le riche métal , If qui enfuite 
déploie avec finit les feuilles d’or pour 
dorer tes pleines aériennes. Pag. 1 8 1. 

Dans un autre endroit, ceft un 
Foulon. 

Les exbalaifons qui s'élèvent impercepti- 
blement , attirées dans les airs par les rebon - 
dijfans rayons du Soleil , font foulées, épaif- 
fiés, travaillées Zf blanchies , jufqu'a ce 
fC elles deviennent une toifon célefte , &c. 

Pag. r8. 

C'eft un Mercier ou Colporteur, 
qui déploie fa marchandife. 

Si tu tenois un bout du vajle rideau de 
l’Air , Zf/itu aidois a déployer les balots 

de 
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irfe l'Ether , dis-nous quelle pile azurée fut 
déroulée par ta mairie Pag. 174. 

C’eft un Sommelier. 

Il mefure avec une adreiïe merveilleufe 
toutes les goûtes dmt Us noirs nu ises rem- 
plilfentyw flottantes bouteilles Pag. 131; 

Enfin c’eft un -Boulanger, v 

Dieu étendfi table dans le dé'/ert , & dans 
fes fours aériens il fait cuire leur pain. 
Blackm. Cantique de Moïfe , page 21s. 


C H:Jt PITRE VI. 

Des différentes fortes de Génies pour le Ba- 
thos ou Profond , ïf des marques if 
caraftéres de chacun. 

TE ne doute point qu’aprés cette, foule 
J d’exemples , on ne foît déjà convaincu 
de la vérité dü'. principe que j'établis 
ici, favoir que le Batboseüun Art, & 
qu’il n’y a point d’Homme , quel qu’il 
puiffe être , & quelque étendue de génie 
qu’il ait , qui , enfuivant les idées de la 
Nature , & fans l’aide d’une longue , la* 
borieufe & flnguliére habitude de penfer, 
puiffe jamais parvenir à tracer des images 
d’une baflêflè fl furprenante , ’& d’une 
bizarrerie fl inexplicable. Le grand Au- 
teur des trélors duquel nous avons tiré 

tous 
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tons ces exemples, cePere du Batbor , 
qu’on peut appeller un Humé, e dans le 
profond , a borné , de même que ce Grec 
immortel , tous fes travaux au plus fu- 
blime genre de Poelie, & par-là il a laifîé 
aux autres le champ libre pour fe diftin- 
guer & fe faire un nom dans les genres 
inférieurs. Plufieurs Peintres qui n'au- 
roient jamais pu parvenir à bien faire un 
nez eu un œil , ont heure ufement copié 
uqp Petite-vérole , ou ils fefont fait ad- 
mirer par leur ‘habileté à repréfenter un 
Crapaud ou un Harang-for. 

Un Siècle ne fuffit pas pour produire 
un Génie univerfel : mais quand il s'en 
éléve un , il s’élève avec lui des armées 
d'Ouvrages & d’Ecrits ; il produit cinq 
ou flx Poèmes Epiques avec plus de fa- 
cilité qu’un exaét & fervile Copifte ne 
peut produire cinq ou fix pages d’après 
Nature ou d'après les Anciens. Quinti- 
lien ailüre que le même Génie qui fit de 
Germanicus un fi grand Général , en eut 
pu faire auffi un excellent Poète Héroï- 
que , s’il fe fut appliqué à la Poëfie com- 
me il s’appliqua à la profetfion des Ar- 
mes. S'il eft permis ae raifonner de la 
•même façon fur l’affinité qu’il paroît y* 
avoir entre les Arts & les Sciences , je 
ne doute point qu'un Homme qui a une 
dextérité merveiileufe pour attrapper 
des Papillons , un habile & phantalque 
Deflinateur de modèles , un Homme in- 
duftrieux pour faire un affemblage de 

co- 
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. coquillages , un infatigable & habile: « 
JoueM : de mufette , ou un Homme qui j 
excelle dans l’art délever des lapins do- ' 
meftiques , ne puiflènt exceller chacun 
i . en particulier dans leurs efpéces refpec- 
tives du Bat ho s. • *- 

■ Je vais ranger ces Génies bornés & 
moins féconds dans leurs propres claffes ; 
& pour en donner au Leéteur des por- 
traits plus exaéts & plus frappans , je les 
défignerai fbus des noms dAnimaux.de 1" 
différentes efpéces : par ce moyen il fera 
en état de conno ître du premier- coup 
d’œil, à quelle efpéce il faudra rapporter 
ceux qui s’élèveront de jour enjour , & 

avec quels Auteurs il doit les comparer. I 

/ »> •> ‘ * * - 
* • • 1 , * 

x. Les Poijfons volant. 

Ce font des Ecrivains qui- s’élèvent • 
de teins en tems fur leurs nageoires , Sep 
qui fortent du Profond ; mais . leurs ailes 
fe féchent bientj ^ deforte qu'ils -retomjÿ 

au fond*"” 

' %f%$Èêfc(Jiirondeller 


> » 
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Sont deS -Àutélirs qui ne font que.fft' 
trémouffef voltiger, &chaiTer perpé- • , 
tuellement ; mais toute leur agilité & 
toute leur viteife fe terminent àattrap- 
per des mouches. 

3 . Les A ■/ 1 ruches 

- Sont ceux dont la péfanteur naturelle 
leur permet rarement de s'élever de ter- 

. * re; 

/ 
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re ; leurs ailes ne leur font d’aucun ufage 
pour voler dans les airs , & leur motion 
tient un certain milieu entre voler & mar- 
cher , mais en récompenfe ils courent 
d une vitefi'e extraordinaire. 

4. Les Perroquets 

Sont ceux qui répètent les paroles 
des autres, d’n ne voix li enrouée & ü 
originale, qu’on croit que c'eft leur voix 
ordinaire & naturelle. 

. - ..5. Les Phngeons " 

Sont des Auteurs qui fe.tiënnent long- 
tems cachés dans l’eau, & qui reparoif- 
fent de tems.entems ou vous les atten- 
diez' le moins. 

6. Les Mar foins 

Sont lourds & péfans : ils déploient- 
toute leur mélodie dans le grand bruit, 
dans le tumulte , dans la tempête : mais 
toutes les fois qu'ils fe montrent à la 
lumière & en plein jour, ce qui arrive 
rarement , ce ne font que des monftres 
hideux & informes. 

7. Les GrtwuHIes 

Ne peuvent ni marcher ni voler, mais 
elles fautent & bondiifent avec une agi- 
lité merveilleufe. Elles vivent ordinai- 
rement dans le fond d’un folié, & font 
grand bruit quand elles mettent la’ tète 
hors de l’eau. > 

. • ; , 8 . Les 
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8 . Les Anguilles ' * • , 

Sont des Auteurs obfcurs , qui s'en- 
veloppent & fe tiennent cachés dans la 
boue , mais qui font extrêmement vifs 
& difpos. ' ; 

•9. Les Tortues 

Sont lentes , frilleufes, & engourdies. 
Semblables aux Auteurs qui écrivent 
des Paftoral.es , elles fe plaifent beau- 
coup dans les jardins : elles ont la plu- 
part une belle écaille brodée , & fous 
cette écaille ce n’eft qu'une lourde maife. 

Voilà les principales marques carac- 
tériftiques du Batbuj. 'Nous avons la 
confolation de voir que dans- notçe Ile 
le Cièl nous a donné un grand nombre 
dë Génies qui ont des difpofitions admi- 
rables dans ces diiïerens genres. 



C H A PITRE VII. 

Du Profond , confijle dans la penjée. . 

N Ous avons déjà établi les principes 
fur lefquels .notre Auteur doit tra- - ' 
vailler, & nous avons expliqué de quelle 
maniére’-il doit former & tourner fes ■, 
penfées ,.en fe familiarifant avec les ob- 
jets les plus vils & les plus bas. On peut 
ajouter que l’ufage des converfat'.ons or- ' ‘ 
dinaires & triviales , contribuera beau- 
coup à le periêCtionner. . Il n’y. a pas de 

doute 
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doute que fouvent on ne pu i fie recon- 
noitre dans ces' fortes de compositions le 
Garçon-Imprimeur, les gréniers & les 
compagnies où elles ont été faites; & 
on ne peut nier que Mr. Curl Jui-même 
n’ait beaucoup communiqué de fon génie 
à les favans Elèves , & qu’il ne s en foit 
glififé mfenfiblement dans leurs Ecrits. 

Le Médecin par l’étude & par l’inf- 
pedtion de l’urine & des excrémens , fe 
perfectionne & fe confirme dans fa fcien- 
ce. Notre Auteur pouroit de la meme 
manière accoutumer fon imagination à. 
confidérer ce qu’il y a de plus bas & de 
plus vil dans la Nature ; il fe perfedtion- 
neroit lui-mème par un fi noble exercice. 

C’efi: par-là qu'il parviendroitàne plus 
enfanter que des penfées véritablement 
& foncièrement baffes ; c’eft par cet 
exercice qu’il s’abaifl’eroit de beaucoup 
au - deffous de la médiocrité. Car il eft 
certain , quoi qu’en penfent quelques 
cervelles tiédes , qui s’imaginent qu’on 
ne hazarde rien de tenir un milieu entre 
les deux extrêmes ; il efi , dis -je, cer- 
tain que quand oh conferve une cer-> 
taine médiocrité dans fa penfée, & qu’on 
s’en tient à ce qu’il y a de plus com- 
mun , on ne peut jamais defcendre juf- 
qu’au véritable & parfaife Bathnr , quel- 
que peine qu’on fe donne pour n’em- 
ployer que les expreffions le plus baffes : 
on peut tout au plus fe rendre exacte- 
ment obfcur ou métaphoriquement bar: 

mais 
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mais c’eft la penfée feule qui frappe ; 
celt elle feule qui donne tout cet elprit 
que nous admirons & qui fixe notre at- 
tention. Par exemple, dans cette ingé- 
nieufe Pièce fur une Daine qui boit de 
l'eau des Bains , qui peut ne pas être 
frappé de cette penfée de, l’Auteur ano- 
nirne i 

hile boit ! Elle boit ! Admirez l'incom- 
parable Dame ! Pour elle ce n'ejl que dé l'eau, 
mais pour vous c'ejl une flamme : ain/i le feu 
ejl eau , if 'eau ejl feu, f'ucoejjivement if 
tour-a-tour ; defnrteque le meme courant d'eau 
rafraîchit if brûle tout à la fois. Alton. 

Eft-ii rien de plus naturel & de moins 
affecté que la didion de ces beaux vers ? 
C’eft le tour de la penfée , c’eft la va- 
riété de l’imagination qui y brille; c’eft 
cela feul qui nous charme & qui nous 
furprend. 

Quand la meme Dame entre dans le 
Bain, la penfée de l’Auteur , par une 
fuite néceifaire , devient auffi plus pro- 
fonde & entre plus avant dans le Pathos. 

Vénus la regardait au milieu de la foule 
de (es ef laves , elle croyoit Je voir elle-mê- 
me telle qu'elle était lorjqu'elle J'ortit du Jèin 
des ondes. Le même. 

Cette rétléxion de Vénus , qui ne fe 
reconnoît pas elle-même d’avec la Dame» 
n’eft - elle pas parfaitement contraire au 
fens - commun Y 

Voici une autre penfée de même na- 
ture. C’eft un Cerf épouvanté, qui fe 

trompe 
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trompe en pleine chaffe : le Poète dit : 
Qn';* é soute Jes propres pi'eds, qu 'il s'ima- 
gine qu'ils font autant de bruit que ceux, d’un 
grand nombre de bétes qui fer oient pour/iiivtes 
par les Cbaffeurs qu’il craint que les pieds 
de derrière n’atteignent les pieds de devant. 

Quelqu etonnans que foient ces vers, 
ils cèdent cepandant à celui que je vais 
rapporter , qui eft la profondeur meme : 
Aul autre que lui -même ne peut entrer 
en parallèle avec lui. Theobald. Double 
Di/lrejf. 

■ Peut-être eft -il tiré de la penfée de 
cet Homme, qui montroit des curiofi- 
tês à Londres dans la Place aux Ma, é- 
cbaux , & qui avoit écrit en gros carac- 
tères fur le tableau de fon Eléphant : 
C’eji ici le plus grand Eléphant qu'il y 
ait dans le Monde , excepté lui -même. 

Quoi qu’il en foit , l'exemple fuivant 
n'eft certainement pas moins original. 
L’ Auteur parle d’un Enfant d’une rare 
beauté , & s’exprime en ces termes : 
ous êtes ji beau , que fi le grand Cupi- 
don efl un enfant , comme difent les Poètes, 
vous êtes certainement Cupidon. La char- 
mante Vénus -vous prendrait pour Jbn fils , 
fi vos yeux n' annonçaient que vous n’êteS 
pas fon fils : là on voit briller tous les 
éclairs de voire Mere , itf les vôtres tuent 
. avec leur éclat fatal. 

D’abord c’eft Cubidon , enfuite ce n’eft 
plus. Cupidon : d’abord V énus elle-même 
y feroit trompée" & le prendroit pour 

fon 
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f on fils , enfuite elle ne peut s’y troua- . 
per : Tes yeux font les yeux de fa Mè- 
re , & à la fin ce ne font plus les yeux 
de fa Mere,, mais ce font lès yeux à lui. 

Un -autre Auteur voulant dépeindre 
un Poète qui brille au milieu d’un cer- 
cle de Critiques : 

C\Ji ainji , dit -il, que PhébuS prend fa, 
voûte par le Zodiaque , Z? qu'au milieu des 
monftres il Je lève Z? nous ramène le jour. 

Quelle Angularité , quelle admirable 
invention ne voit -on pas briller dans 
ces Vers ? Semblable à la baguette de 
tir cé , le pinceau de l’Auteur change 
tout en mon (ires , d'un' feul coup. Un 
grand Génie prend les chofes en gros , 
fans s’arrêter aux minuties : envain le 
Bélier, le Taureau , le Capricorne, le 
Lion , l'Ecrevifle , le Scorpion , les 
Poiffons fe préfentent*ils dans fon che- 
min , .comme autant d’animaux naturels ; 
envain prétendroit-on que des Balances, 
un Vieillard , & deux jeunes Enfans ne 
font pas des monftres , & qu’il n’y a que 
le Centaure ou le Sagittaire & la Vierge 
qu’on pouroit regarder comme tels. U 
ufe de la hardieffe qui convient à ces 
Génies entreprénans , que rien ne peut 
arrêter ï & ce qui ne fut jamais monf- 
tre, il le fait monftre. » ^ 


- » « 
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C H AP I TRE VIII. 

Du Profond , qui confïfle dans les civ conf- 
iances ; if de C Amplification if Péri- 
phrafe en général. 

C E qui diftingue d’une manière bien 
marquée les autres Ecrivains d'a- 
vec les nôtres , c’eft l’attention qu’ils ap- 
portent à choiûr & à féparer dans une 
description les circonftances les plus 
propres à illuftrer ou à relever leur 
fujet; • 

Les circonftances les plus naturelles 
fe présentent d’elles- memes, ainfi elles 
n’ont rien de fort Surprenant , rien de 
Singulier. Mais celles qui font tirées de 
bien loin /auxquelles on ne s’attend 
pas, & qui ont une efpéce d'incompa- 
tibilité , frappent , étonnent , Surpren- 
nent prodigieusement. Notre principal 
foin doit donc être de les chercher & 
de les découvrir , mais fur-tout de con- 
ferver une louable prolixité , en pré- 
sentant aux yeux tout à la fois chaque 
ç©té entier de l’image que nous vou- 
lons leur tracer. Car le choix & la dift 
tindion, non - Seulement tiennent l'e£ 
prit dans la gêne, & bornent les taleus 
qu’on peut avoir pour étendre une des- 
cription, mais encore diminuent le Li- 
vre , ce qui eft Souvent de la plus fu- 
nefte conséquence pour l’Auteur. 

Tome IV. Q Job 
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Job dit en peu de mots, qu'il felavoit ^ J 

les pieds (Lins le beurre ; circonftance que " 1 

certains Poètes auroient adoucie ou 
omife entièrement: mais admirezle grand 
génie dont nous avons déjà rapporté 
pluûeurs Vers, & voyez fi jamais beurre 
fut mieux étendu que l’étend fa plume 
féconde. * ' . ' . •- | 

De mugiffans troupeaux , avec leurs pis ten- 
dus d'une abondance Liftée , Je rajjembloient 
en Ji grand nombre de vant ma porte pour Je 
décharger de leurs pénibles fardeaux , que 
nous aurions pu nous laver les pieds dans 
le beurre. Blackm. Job , pag. 133. . j 

Quel curieux détail ! Quelles parti- 
cularités! Quelles admirables circonf- X 
tances ! Il avoit , dit notre Auteur , il 
avoit tant de troupeaux , ces troupeaux 
étoient fi gras & fi bien noufris , ils fai- 
foient tant de lait , & ce lait produifoit 
tant de beurre , que s'il ne lavoit pas feS 
pieds dans le beurre , il ne tenoit qu’à 
lui de le faire. 

. La defcription de l’Enfer que nous li- 
rons dans un autre Poète, n’eftpas moins 
remarquable par les circonftances. 

En monceaux enflammés roule l'Océan fu- 
rieux , dont les livides flots engloutirent 
des âmes dèfefpérées ; les liquides embrafe- 
mens montrent d'effroyables couleurs . les ^ 

unes d'un rouge foncé , les autres d'un bleu 
pale. Prince Arthur, pag. 89. 

Le plus mince Peintre Flamand ou f 

Hollandois auroit-il été plus exad? 

Cette 
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Cette defcription d’un Cheval de 
guerre n’eft-elle pas aufti circonftanciëe - 
a’une manière inimitable? 

La prunelle de (et yeux brûle , il bleffe h 
fumante plaine, & des nœuds de ruban-, 
ponceau ornent fa crinière. Anon. . ; 

. Et cette autre defcription de certains 
Joueurs de bâtons ? • , 

lit branlent haut en l’air leurs bâtons me- 
naçant , leun mains font à couvert ga- 
ranties par une garde tijfue d' :>zier , dans 
laquelle ils fichent le bout de leurs armes de 
Coudrier. Prince Arthur, pag. 197. 

Qui ne croiroit que le Poète a pafTé- 
toute fa vie à regarder de fi nobles di- 
vertiiïemens ? Tant il a bonne grâce à 
nous montrer comment il faut tenir & 
faire un bâton ! 

La Pé/iphrafe eft encore d’un grand fc- 
cours pour la prolixité. Car c’eft une 
circonlocution diffufe, pour exprimer 
une idée connue & une chofe fimple,. 
de façon qu’elle foit û miftérieufement 
enveloppée, que le Ledteur ait le plal- 
fir de deviner ce que l’Auteur a voulu 
dire , & qu’il foit agréablement furpris 
quand il l’a trouvé. 

Le Poète dont je viens de parler,, 
eft incomparable pour cette figure. 

Une i ondoyante mer de têtes était répan- 
due autour de moi , Z? des courant toujours 
nouveaux nourri ffoient le déluge contemplant. 
Job , pag. 78. 
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C'eft une mer ondoyante , c’eft une 
mer de têtes , qui par un courant de 
têtes toujours nouveau , devient un dé- 
luge de têtes qui regardent. Vous mé- 
ditez long-tems fur ces expreffions obf- 
cures , guindées , entortillées ; & vous 
trouvez enfin qu’il ne veut dire autre 
chofe qu'une grande •foule de monde. 

Que la périphjrafe fuivante eft jolie ! 
qu’elle eft délicate ! quelle eft gentille ! 

ConJ'ifieur de la A ’ature . . . dont les confi- 
tures J ont moitié Ch) mie; Calamite de J on 
raf.nant moule . monhoyant le jardin en ÔŸ.' 
Cléveland. * 

Que lignifient ces rares expreffions' 
accumulées & tirées de fi loin , linon 
une Abeille qui cueille des fleurs & qui 
fait du miel? ,, 

Petite Sirène du Théâtre , frivolement 
gazouillante , Lyre Joujjlante, folâtre Zéphir 
de defirs paJJionr.és 9 mehdieux malheur , en- 
chantement vocal . .... Ph-to. C. . . . 

Qui croiroit qu’il ne s’agit ici que 
d'une fimple Demoifelle qui chantoit 
avec grâce ? 

On peut définir C Simplification , l’Art 
de faire d’une penfée tout ce qu’on en 
peut faire : c’eft le rouet du Batkos ; e’eft 
le rouet qui le file , qui l'étend , quL 
l’allonge, qui le dévide, &qui le met 
- en fil très-délié. Il eft des Amplifica- 1 
teurs qui ont l’heureux talent d’étendre 
une demi-douzaine de penfées minces 
& triviales , jufqu’à en faire un in-folio 
» - -- . cn- 
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entier. Cependant tous les contes que 
contiennent pluiieurs Romans fort éten- 
dus , & toute la fubitance de plufieiirs 
grands Volumes, pouroient fe réduire 
à la groiïeur de ces Alphabets dont on 
fe fert pour montrer à lire aux Enfans. 

On lit ces paroles dans le Livre de 
Job : 

Ai- -tu donné ter ordres au Point du jour, 
ïf fuit connoitre ci l'Aurore fa place ? 

. Que cette penfée eft bien étendiiepar 
le plus célébré Amplificateur de notre 
Siècle ! 

-, Peux-tu faire açir les mines aériennes pai 
font en haut , if que fournit la matière 
lumineufe i [Connois - tu le fourneau célejle _ 
ou je mis fondre le métaii d'or ? Trejôrs 
d'o'u je diftribue 1 1 lumière aujji promptement 
que toutes mes étoiles if tous mes prodi- 
gués jbleils peuvent la prodiguer. 'Job, 
pag. 1 S 0 . 

JLe même Auteur a amplifié un paf 
lage du Pfeaume CIV. qui eft conçu en 
ces, termes 

il regarde la 'l'erre , if elle tremble : il 
frappe les Montagnes , fs 9 elles fument. 

Les Montagnes oublient quelles font 
immobiles ;■ & dans leur frayeur elles met- 
tent bas leur propre pefanteur , if fe 
s déchargent de leur fardeau pour s’enfuir : 
les Bois à qui la peur donne des ailes * 
volent plus vite que le -vent, lai (faut dev « 
riére eux les pefantes Montagnes tout ef- 
fouflléçs. 

G- 3 '" 1 Vous 
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Vous voyez ici les Montagnes qui 
r.oii-feulement tremblent de peur & le 
trémouffent , mais encore fecouent leurs 
Bois & leurs Forêts de deffus leurs dos, 
pour courir plus vite; Après cela le 
l'oete vous repréfente une courfe de 
Montagnes & de Forêts à pied, dans- 
laquelle les Forêts devancent , les Mon- 
tagnes , qui viennent après elles en fauf- 
ilant & haletant ; mais qui ne les fui- 
vent que de fort loin , comme des maffes 
pouffives & trop pefantes. 


■ ■■■■■ » ■■ ■ ■■■■■ — — 1 ■ m mm 

CHAPITRE IX.’ 

De l'Imitation & de h Manière d'imiter. 

t \ 

Ï L eft indubitable que les vrais Auteurs 
du Profond doivent être attentifs à 
imiter les grands Modèles dans leur ma- 
nière d’écrire ; & on peut prouver évi- 
demment par un grand nombre d’exem- 
ples , qu’il y en a plufieurs qui par ce 
moyen font parvenus à une profondeur 
à laquelle leur propre pefanteur ne les 
auroit jamais conduits. En effet , ne 
voit - on pas que de F. étoit le fils poéti- 
que ou l’éléve de Withers , que T -te 
étoit celui d 'Ogilby E. IV. erd celui de 
IJenu Taylor , & K - « celui de Blackmore ? 

C’eft pourquoi lorfque nous nous met- 
tons à écrire, rappelions -nous dans la 
mémoire quelque grand Auteur. Fai- 

fons- 
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fons-neus à nous-mêmes cette queftion: 
comment le Sieur Richard auroit-il dit 
ceci? M’exprimé-je aulîi fottement qu 'A. 
Ph - ? Mes vers coulent - ils avec la 
tranquille flupidité deMr. IV -ft~ d? 

Peut-être trouvera-t-on étrange que je 
prefcrive fi pofitivement à notre Elève 
de lire aufli les Ouvrages de ces fa- 
meux Poètes qui ont excellé dans le 
Sublime. Mais ce que je dis eft-il un 
paradoxe ? Ne fait - on pas que Virgile 
avoit lu Ennius, pour tirer de l’or de 
fon fumier ? Et pourquoi notre Auteur 
ne pourra - 1 - il pas lire aulîi Shakefpear, 
Milton & Dryden, pour enterrer leur 
or dâns fon fumier ? ün Poète qui aura 
véritablement du génie , quand il trou- 
vera quelque chofe de majeftueux, quel- 
que” trait brillant dans les écrits de ces 

t rands Maîtres de l'Art , aura l'adreffe 
e les rendre bas & rampans ; il faura 
en ôter tout le luftre ; il en déchargera 
entièrement le coloris par une ingénieufe 
circonftance , par une belle périphrafe , 
par quelqu’addition ou par un retranche- 
ment ; ou enfin il trouvera le moyen de 
les défigurer par quelqu’une de ces figu- 
res dont nous ferons voir le grand & mer- 
veilleux ufage dans le Chapitre fuivant. 

Le Livre ae Job elt reconnu pour une 
Pièce infiniment fublime. Cependant no- 
tre Père du B.jtbor , n’a -t- il pas bien 
trouvé le fecret de le réduire , & d’en 
défigurer les beautés à chaque page ? 

G 4 Y 
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V Y a-t-il dans tout Virgile un endroit 
plus brillant & mieux travaillé que la 
cefcription du Mont Etna, Enéïd. Liv. 

. in.* 

■ florrificis juxta tonat Ætna ruinir , - - 

Interdumque atram prorutnpit ad athera nubtm , 
Turbine J urr.antem piceo , & cadente fariliâ, 
jiftullique rlobos ■ Jiammarum , & Jidcra lamLit : 
lr.ttrdum fcopulos avulfaque vifcera montis 
~ * T-rigit tru&ans liqvefaâaque faxa Jub auras 
! Cum gcmitu glcmtrat , fundoque exCCJluat imo . 

' J’efpére que les Honnêtes - gens & les 
Ecrivains qui ne favent pas le Latin , 
me pardonneront cette citation de quel- 
ques vers de Virgile. En tout cas, les 
voici heureufement rendus par notre 
Poëte Anglois. Ah qu’il les a bien pris ! 
Qu’il a bien fu les rabaiflèr , en donnant 
— - par un heureux trait de plume , & par 
une perlée véritablement digne du Ba- 
thos , un accès de colique à la montagne ! 
Etna, & toutes les montagnes brillantes , ' 
• fentent que leurs magaflvs enflammés par les 
horribles tempêtes qu’excitent les 'vents qui 
font nés dans leurs entrailles , commen- 
cent à fe foulever, & font faire rage. 
Déchirées par des tranchées, & par des 
douleurs véhémentes, qui les font af- 
frenfement foufifrir, elles Je plaignent en 
. mugilïant Les tourmens qid elles rej fentent, 
leur font jetter de tous cotés leur' horrible 
- VomifTement ; elles couvrent la terre de 
leurs entrailles liquéfiées. Prince Arthur 

P a S- 75 - > ’ . ; 

’ ’ Ho- 
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Horace dans la recherche du Sublime, 
fe heur u la tète contre les Aftres : Sub- 
limi ferumjidera -vertice. Livre I. Odel. 

Émpédocle, au contraire , pour fonder 
lé Profond, 1 e jetta dans les fournaifes 
ardentes du Mont Etna : & qui 11e s’ima- 
gineroit pas fur la defcription qu'on 
« vient de voir , que notre excellent Mo* 
derne y avoit été aufti '? , 

v II y a deux fortes d'imitation ; la prêt 
mlére , c’eft quand nous donnons , pour 
ainfi dire , la torture aux pen&es d’au- 
trui pour les aj ufter au fujet que nous 
traitons ; la fécondé , conlifte à copier 
les imperfections & les défauts des Au- 
teurs célébrés. J’ai vu une Comédie com- 
pofée exprès dans le ftile de Soakefpear, 
& dont la plus grande reffeinblanee avec 
les Pièces de cet Auteur, conlifte dans 
cette feule ligne. 

Hé bon jour, mon bon Monjieur le Lieu- 
tenant. 

J’ai vu auiïi plufieurs.Poemes faits à 
l’imitation de .Milton, dont l’art, d’un 
- bout à l’autre du Poème & fins aucune 
exception , confiftoit à imiter avec la 
dernière exactitude fou orthograghe & 
fes termes furannés ; comme fi on fe fer- 
voit aujourd’hui des vieux mots de Ma- 
rot, &c. dans une Pièce Françoife ; d’«- 
ronde pour hirondelle , de velous pour aie- 
, lonrs , d 'esurieu pour ésurieuil , de fou - 
dird pour fbldat , de cbardonnet pour char- 
donneret , de dépendu pour dépenfé , dV- 
G 5 - lon- 
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foncier pour éloigner , &c. Et véritable- 
ment c eft-là pour les vrais Poètes mo- 
dernes le moyen de lire avec quelque 
utilité les Ouvrages des grands-hommes, 
tels que font Milton & Shakejpear. 

On s'imaginera peut-être, qu’à l'exem- 
ple des autres Critiques, après avoir 
traité de limitation , je devrais parler 
des Pallions. Mais comme le premier 
but & le principal effet du Batbos eft de 
produire la tranquilitéd’efprit, & qu’il 
vaut fans-doute beaucoup mieux occa- 
iionner aux Le&eurs un doux fommeil 
qu'une efpéce de fureur & de phrénéfie, : 
nous avons peu -de chofe à du e fur ce fu- 
jet. D’ailleurs les bornes étroites de ce 
Traité ne nous permettent pas de nous 
étendre fort au long fur les le ni tifs . émol- 
liens & opiat s de laPoéfie , non plus que 
fur le flile froid & fur la manière de le 
produire , ou fur les méthodes dont nos 
Auteurs fe font fervis pour manier les 
pajjions. Je remarquerai feulement en 
paÏÏant, que rien ne contribue tant à 
produire le froid , que de mettre trop 
d'efprit & d'employer des pointes à ex- 
primer les pallious. Un génie vérita- 
blement né pour la Poefie , manque ra- 
rement de pointes , de faillies de com- 
paraifons & de fimilitudes dans de pa- 
reilles occafions. On peut appeller ce 
fiile le Fini étique Epigrammatical ; on y 
emploie même les jeux de mots avec 
fuccès. Aufli nos meilleurs Auteurs ont- 

ils 
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ils évité de fe jetter eux-mêmes ou leurs 
Lecteurs dans aucun tranfport indécent. 

Mais comme il eft quelquefois nécef- 
faire d'exciter les pallions de notre An- 
tagonifte, en traitant polémiquement un 
fujet , les vrais Etudians en Bathns ont 
tous emprunté leur méthode de la vie 

* baffe, ou ils ont obfervé que pour ex- 
citer la colère , on emploie les raille- 
ries , les querelles des Harangéres , les 
criéries ; que pour exciter l’amour , on 
fe fert du langage des mauvais lieux; 
que pour fe concilier la faveur & l’amitié 

- de quelqu’un , on a recours à la flatterie 
la plus grofliére; & que pour intimider 
on calomnie fou adveriaire , en le char- 
geant de crimes puniflàbles par les Loix 
de l’Etat. Pour ce qui eft de la honte, ^ 
. c’eft une paillon folle & ridicule , dont 
nos Auteurs n’étant pas fufceptibles 
eux-mêmes, ils 11e voudroient pas non 
plus l’exciter en d’autres. 

S g ■■ B 

• CHAPITRE X. 

Des Tropes ïf des Figures t Et premiè- 
re ment de Part de les dixerfifier , de les 
bigarrer, de les confondre , £r de les em- 
ployer à rebours. 

Q Uant à ce qui concerne les Figures, 
nous ne pouvons trop recomman- , 
aer a nos Auteurs de s’étudier à ubujèr du 
. G <5 lan - 
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J a v gage. Tl faut qu’ils pofent peur prin- 
cipe qu'ils ne doivent jamais rien dire, 
félon l’ufage ordinaire , mais qu’ils doi- 
vent toujours parler , s’il eft pofïible , 
d’une façon diredement contraire à cet 
•ulage. Âinfi ils s’étudieront à tourner 
tellement leurs ligures , qu’elles décè- 
lent tout d'abord cette admirable trempe, 
de cervelle embrouillée , qui caradé- 
rife tous les Ecrivains de cette efpéce, 
ou qu’elles repréfentent le mouledans 
lequel elles ont été faites, mais quel- 
les le repréfentent exadement , avec 
toutes fes inégalités , cavités, obliquités , 
crevajjes , recoins , détours, finnofités , en 
un mot, qu’elles le repréfentent tel qu’il 
eft,.&, pour ainü dire, avec tout fon 
guingois. 

j è ne finirois jamais , fi je voulois en- 
treprendre l’énumération de toutes ces 
fortes de Figures ; il me feroit meme inu- 
poflible d’en venir à bout : c’eft, pour- 
quoi je me contenterai de ranger fous 
trois clafies les principales de ces Fi- 
gures qui contribuent le plus au JSathos 
ou Profond. 

Dans la première , je traiterai de l’art 
de varier , bigarrer , confondre & em- 
ployer à rebours lesTropes & les Figures. 

/ Dans la fécondé, je parlerai de l’art 
d’amplifier & d’exagérer. 

. Et dans la troifiéme, de l’art de di- 
minuer. 

Je ne puis me difpenfer de donner à 

. -• ces 

t ** 
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ces Figures les noms Grecs ou Latins 
Tous lelquels elles font connues. Mais 
par amitié pour nos compatriotes & 
pour nos illuftres confrères les grands 
Maîtres dans l’Art du Bathos , dont la 
plupart , quoique très- habiles & de bon 
goût, ignorent entièrement , ces deux 
langues , nous les avons auili expliqués 
en notre langue. „ 

Entre les T ropes & Figures de la pre- 
mière efpéce , il n'y en a point qui con- 
tribuent plus efficacement à abufer du 
langage , & à allier enfemble des expref- 
fionsqui jurent l’une contre l'autre, que 

La CataChrese. 

Elle confifte à employer un mot abu- 
fivement. 

Un Auteur expert & habile à em- 
ployer la Catachréfe, dira 
Faucher la barbe, 

Rafer l’herbe. 

Attacher Une planche avec une épingle. 
Clouez -moi ma manche. 

Ces rares façons de parler , ces ex- 
prefiions finguliéres, réjouifl'ent l'efprit 
auLe&eur, & ne lui font pas moins de 
plaiûr, qu’en fait, aux yeux des Spec- 
tateurs, un Arlequin qui fe rafe. avec 
une hache , qui taille un arbre avec un 
rafoir, qui fait fon thé dans une chau- 
dière, & qui brade fa bière dans une 
théière, fpe&acles qui font à nos An? 
glois un plaifir incroyable. 

G 7 La 
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La Métonymie, 

x Qui efl: une inverfion par laquelle on 
met les caufes pour les effets , les in- 
venteurs pour les inventions , &c. 

L a nouvelle époufe paroijjbit lacée avec fon 
Coün (.'<) tout neuf , un Bubbleboy (b) if 
un Tompion (c) à fon coté ; déployant fon 
Colmar (d) avec une grâce divine : if , û 
Dieu , s'écrioit- elle , quels efclaves vois- je 
autour de moi ! ici un brillant habit rouge,' 
la un toupet (e) charmant ! 

La Synecdoche, 

Conûfte à mettre une partie pour le 
tout : ainû , par le moyen de cette figu- 
re, on peut appeller une jeune perfonne : 
Mon petit vjjage mignon , Mes petits yeux 
de cochon, Mon petit nez morveux. Ma 
queue tramante , &c, Elle confifte aufli; 
à prendre les accidens pour les perfon- 
nes : ainfi , au-lieu de dire un Homme 
de Palais , un Homme de Robe , on dit un 
Fendeur où Déchiffrent ■ de Caujes ; pour 
un Tailleur , on dit un Picque-poux , &c. 
, En- 

, ' i 

( а ) Cofin étoit un habile Faifeur de corps. 

(б) C’eit-a-dire un Etui. 

(c) Une Montre de Tompion , fameux Horloger 
' de Londres. . 

(. 1 ) Son Eventail , ouvrage de Colmar , habile 
Faifeur d’Eventails. 

, (e) Perruque à toupet C’eft-à-dire , la nou» 
veïle époufe lace’e avec fon corps , fon et ni , fa 
montre k fon côté , & fon éventail à la main. En 
Angleterre en 1717. ces cinq mots nouveaux , Cofin ^ 
Bubbleboy, Tompion, Colmar & Toupet, étoient 
fuit à la mode. 


•V . 
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Enfin elle confifte à prendre les chofes 
qui appartiennent à un homme , pour 
l’homme même ; par exemple , l'bommt 
à la robe , Phomrne à l'épée , l'homme aux 
vidanges, un bâton blanc (a), un tourne • 
clef (b), &c. ,r - • ’ 

L’AfoSIOPESIS OU RETICENCE. 

C’eft une excellente Figure : elle eft 
d’un grand fecours pour les ignorans. 
Elle confifte dans ces façons de parler. 
Que dirai-je ? quand on n’a rien à dire ; 
ou , je n&puis plus rien dire , lorfque réel-’ 
lement on ne peut plus rien dire: ex- 
preflions que le Le&eur a la bonté de - 
ne jamais prendre à la lettre. ? ■ 

, • r 

La MetatHore. 

La première régie qu'il faut obferver 
pour faire un bon üfage de la Métaphore, 
eft de la tirer toujours des chofes les 
plus baffes &: les plus viles. C’eft le 
meilleur moyen , c’eft le fecret le plus 
infaillible pour mbailïèr & avilir Ce qu’il- 
y a de plus fublime. Par exemple lorf- 
que vous parlez du tonnerre , voici 
comme il faut vous exprimer. 

Les Seigneurs de là-haut font en colère, 
if prennent le haut ton. Lee Alex. 

Si vous voulez faire le portrait d’un 
homme riche qui va rendre ou dégorger 

fes. 

00 Charge a la Cour d’Angleterre , donf la mar- 
que eit un bâton blanc , que porte à la maincciu 
qui elt revêtu de Cette Charge. 

(£) Ge'olier, Guichetier, &c. 
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fes tr.éfors , & fe voir obligé de les} 
quitter pour toujours , exprimez votre 
penfée en ces termes : • : • * ' 

_ - Quoiqu'il ftuiJJ'e , .comme l*on»dit , fe gor-, 

ger de ricbejj'er , il en fera dépouillé malgré 
lui, if il 1 er dégorgera en malle par «h 
pénible vomiffement ; il périra bientôt, par 
une' décadence Jubite if traité avec autant 
de mépris que Jet propre >' excrémeus , il 
fera jette à la voirie. Blaclm. Job. 
PW 91 * 93 - , 

La fécondé régie qu’il faut obferver* 
o’eft que toutes les fois que vqjjs ferez 
allez heureux pour faire lever une mé- 
taphore de fin gîte , il faut la pouffer 
aulli loin qu’elle peut aller , de même 
que le chaflêur fait pouffer par fes chiens 
le lièvre qu’il a lancé , il faut même 
l’outrer. Par exemple , fi vous fentfez 
l’odeur d’une négociation d’Etat , faites- 
en une ample defcription, & pourfui- 
vez-la à la pifte en cette manière. 

Les pierres if tous les élément ratifieront 
avec toi une étroite confédération ; les bê- 
tes faire âge s oublieront leur férocité naturelle, 
if j traiteront avec toi pour faire une al- 
liance que rien ne puiffe rompre ; le tyran 
à grandes nageoires , qui régné dans la vajle 
mer , enverra une ambaffade écaillée pour 
te demander la paix : le crocodile gardera - 
Jh foi quand, il l’aura engagée , if en te 
voyant il pleurera de joie. Job pag. 22. 

‘ Ou fi vous repréfentez le Créateur 
déclarant la guerre aux Impies, il ne faut 

omet- 

r * ‘ ■ \ 
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omettre aucune des ciiconftances ou for- 
malités qu’on a coutume d’obfeiver lorf- 
qu’on proclame la guerre , & qu en lève 
l’étendard. • 

Mes Envoyés , mes Agens , qui par mon 
ordre réfidez en Paleftine , vous a qui fai 
donné commiflion a’ y veiller aux intérêts 
du Ciel; vousJaintsHérzüts qui proclamez * 
ou la guerre ou la paix au nom de votre 
Maître , c'ejl - à - dire , en mon nom ; 'vous 
Pionniers du défi préparez une route, 
rendez-la unie , droite large..... ‘‘Je 
• veux me mettre en terjinne - à la tête de mon 

peuple Car le divin Libérateur veut 

paroitre dans fa marche avec majefié , itf 
n'a bejbin du fecours d'aucune Puiflance 
confédérée. Blackm. Ijaïe XL. 

Nous rangeons fous la clafîe de la con- 
fufion , - 

Le Mélangé de Figures, 

Qui fait naître tant d’images , & qui 
en préfente un fi grand nombre à la fois, 
qu’à le bien prendre il ne donne absolu- 
ment aucune image. Sa principale beauté 
eonfifte à donner une idée aireétement 
contraire à ce qu’il femble qu’on vou- 
loir décrire d’abord. C ’eft ainli qu’un in- 
génieux Auteur & un des grands Maîtres 
qe l’Art faifant la peinture du Prin- 
tems, nous repréfente une neige de fleurs, 

& nous fait par ce moyen une peinture 
à laquelle nous ne nous attendions pas, 
c’eft-à-dif e , une peinture de l Hiver. 

Les 
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Les expreflions fuivantes font au fil 
de la même efpéce. 

Les brillantes nuées verfent des lacs de 
I oujfre , dont les livides farnmss font éAipfer 
les rayons du Soleil qui femblent tomber en 
langueur, Pr. Arthur, pag. 73. 

Quelle noble confufion ! Des nuées, 
des lacs , du fouf&e , des flammes , des 
bâillement, des pluies qui tombent à 
verfc, des rayons qui tombent enlan- 

f ueur , des éclipfes ! Et tout cela en 
eux lignes. ■ •• « * 

L E J A R Gf O N. 

Ta tête s'élèvera , quoiqu enfévelie dans 
la poujjjére , Zf portera jufques dans les nuées 
Jes brillantes tourelles. Job pag. 107. 

C’eft: une queftion de favoir ce que 
c’eft que les brillantes tourelles de la 
tête d’un homme. 

Les Dimétiens tout joyeux fe tiennent de* 
bout fur le rivage, en aujfî graud nombre 
que les g rains de Jùble , à la rencontre du Prin- 
ce. Pr. Athur. pag. 157. 

C’eft encore une queftion de favoir 
où ces Dimé tiens fe tenoient debout , &, 
de quelle taille ils étoient. 

L' empire de la deftruétion ne durera pas 
déformais , b 2 la défolation depieurera pour 
Jamais déferte. Job pag. 99. 

Mais pour confondre & bigarer les 
objets, rien n’eft plus utile que 

L’ANTrTHESB OU laBALANÇOlRE. , 

C’eft une Figure par laquelle on ba- 
lance 
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lance avec tant d’adreflé les chofes con- 
traires &oppofées, que leLe&eur de- 
meure fulpendu entre les unes & les au- 
tres , fans favoir de quel côté le déter- 
miner , ce qui lui caufe une fatisfaétion 
inexprimable, & un plaiiir excelîif. Tel- 
les font ces admirables Antithéfes dans 
line Pièce de Vers fur une Dame qui 
avoir, grofli fa taille en cachant une jeune 
Princelfe fous les habits. 

Tandis que la Nymphe bienfaifante chan- 
geant] a. belle if parfaite taille, devient laide 
afin de hxbapper. belle. Waller. 

Sur les Dames -d'honneur en deuil. 

Elles charment triftement , elles plaifent 
hideufement. St . . , Jur la Reine Ma- 
rie. .• ' 

Ses yeux brillans laiffent entrer l’ob- 
jet , if laiflènt fortir la lumière. Quar- 
xes. 

Les Dieux ont le vifige pâle de voir vo- 
tre vifage fi vermeil. Lee. Alex. 

Les Nymphes if leur Reine en mantes 
bleues , vinrent en fiutillant Jiir le gazon. 
Phil. Paft. 

Toute la Nature fentit un choc refpec- 
tueux , la Mer s’arrêta pour voir les mon- 
tagnes fe bercer. Blackm. job pag. 17 6 . 


' < - • 
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. CHAPITRE XI. 

Suite des Figures de l'Art d'amplifier if de 
, irrrdiminuer. 


U N véritable Ecrivain du Batbos aura 
foin de ne jamais amplifier un fujet 
fans Tobjcurcir en meme tems : fa pen- 
fce doit être enveloppée comme dans 
un brouillard , à tout-à - fait différente de * 
ce qu’elle eft dans fa nature. Il doit tou- 
jours le fouvënir que t ôbfiuritê eft une 
qualité eilentieile du Profond ; ou, ûpar 
hazard il arrive qu’il y ait quelque lueur, 
il faut qu’elle foit telle que l’exprimé 

Milton J."’" - * ' ‘ 'ffi 

Non une lumière , mais piaf t une obfciiritê 
yifible. 

La principale Figure de cette efpéce- 
eft . • 

. y - 

L’Hyterbole ou l’Impossible. 

V* ,r . * » .v 

Par exemple, un Auteur dit en. par- 
lant d’un Lion : 

Il rugit /i fort , if regarda d'un ail (l 
terrible , que fin ombre meme nofi pas le 
Juivre. Un ancien Auteur. 

• ** . ‘-A. - ^ si ***■ , • è „ 

En pariant d’une Dame à table : 

L'argentine blancheur qui embellit ton col, 
ternit ton affiette , if fait paraître noire ta 
ferai et te. 

. ■: * -.3 » ' Eli 
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En parlant de la meme : 

* 4 • * 

— — L'objcurité de fa nai fonce ne (aurait 
écltffer l'éclat de J'es beaux veux , qui font 
qu'elle ejl toute de lumière Théo b. Double 

tylrejï- 

Un autre Auteur dit, en parlant d’un 
combat de chiens contre un taureau : 

/-.ex dogues étendus tout de leur long , 
isolent jufqu'aux étoiles , ajoutent de 
nouveaux monjlres au Firmament effrayé. 
Blackm. 

En parlant d’une fcéne de malheurs 

Voici une f cène de malheurs & de mifé- 
res : ici Argus lui -meme pleureroit juf- 
qu'àfe rendre enttrément aveugle , quand me 4 - 
me il aurait les cent mains de Briarée pour 
effuyer (es' cent yeux. Anonym. 

Et cette modefte prière de deux 
Amans abfens: 

O Dieu / anéanti feulement le tems Es 8 ' 
l’efpace qui nous féparent , rends deux 
Amans heureux , &c. 

La Périphrase, 

: Que les Modernes appellent Circum- 
lendibus , & dont nous donnerons des 
exemples dans le douzième Chapitre, * 
outre ceux que nous avons déjà don- 
nés dans le neuviéme.- 

On peut rapporter â la même clafTè ’ 
de l'amplification & du ntagntfque, les fa- 
çons de parler fuivantes , qui font fi ex- J 

; cel- 
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cellement modernes & û originalement 
finguliéres , que nous manquons de ter- 
mes pour les exprimer. 

Voici une belle defcription d’un Pày- 
fage : 

je les appellerais montagnes : mais je ne 
puis les appeller ain/i , de peur de leur f dire 
Une injujîice en les dégradant par un nom trop 
bas « puifque les beaux ■ valons Je tiennent fi 
humblement au deffons , que le terme r/’hum*' 
ble ou humblement (èmble même trop re- 
levé pour eux. Anonym. 

Il nous relie à parler de la troiliéme 
dalle , qui eft celle des Figures qui di- 
minuent. ' 

Commençons par „ - * * 

L’Anticlimax. 

. C’ell une Figure par laquelle la fé- 
condé ligne, au-lieu d’enchérir fur la pre- 
mière , lui eft de beaucoup inférieure. 
Il n’eft point de Figure plus propre à ' 
produire une grande furprife. ' 

Par exemple , pour faire voir, que les 
-v armes des Anglois s’étendent fort loin,un 
de nos Poètes s'exprime en ces termes : 

Souries Tropiques on parle notre langue , 
if me partie de la Flandre a reçu notre 
joug. Wall 

Un Anonyme en pariant d’un Guer-- 
rier r . , ■ 

Et toi , DalhouJJy notre grand Dieu de 
guerre , Lieutenant - Colonel du Comte de 
‘ ‘ Mar , 

f \ , * 
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Mar , qn^commauda pour le Chevalier i 
. de Saint George (le Prétendant) en 1715.. 
Un autre , fur la valeur des Anglois : 
Ni ia Mort y ni 1 ‘ \Enfer manie ne peut Je s 
empêcher d'entrer , ni les redoutes forti- 
fiées. Denn. Jur Namur. 

Il y a d’autres occafions où cette Fi-, 
gure fait encore plus d'effet , & trouve 
un plus beau champ. C’eft lorfque le 
Leaeur eft dans l’attente de quelque 
grande image , & qu’à fon grand éton- 
nement on ne lui préfente qu’une image 
très - imparfaite , ou qu’on la lui pré- 
fente avec quelque chofe de bas ou dë 
fort ridicule. Sa furprife n'eft: pas moins 
grande que celle d’un Curieux , qui dans 
un Cabinet de Statues antiques , voit un 
piedeftal avëÜe nom àiïionJre ou de Ca- 
ton , -mais qui levant les yeux pour con- 
fidérer cequ’il y a deflùs , apperçoit un 
‘ Homère fans tête , & ne voit rien de Ca- 
ton , que cette partie du corp£ qui ne 
doit pas être expofée à la vue. 

Tels font ces Vers fur un Leviathan en 
pleine mer : 

Son mouvement ag ite & bat la fange ma - 
récageufe , il mêle & incorpore avec lesjlots 
fa matière glaireufe , jufqu'à ce que les ondes , 
troubles •, epaijjîes, ïffermentêes, paroiflent 
comme un vafte pot d’onguent bouil- 
lant : par-tout où il nage , ii laijje dans le - 
lac tant d'écumeux filons C/ de traces écüman- 
_ tes, que toutes les eaux de la mer paroi fent 
blanches comme les cheveux d'un homme que 
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l’âge a fait blanchir, ou qu'une frâjëut /u'bfte 
a-fait grifonner. Blackm. 'Job pi?. 137. 

• Mais peut-être .que les Vers fuivans 
l’emportent encore fur ceux que nous 
venons de citer. 

Ces flammes qui trouvent de la ref /lance, 
ces in t g a/ms ardens a) Jailli s par les vents, 
rügijfent dans de vajles fourneaux , b* ion 
•afiit cou'er des flots de mine fondue , fembla- 
bies à une mer dans fa ra?e ; on entend re- 
muer tantôt de longues barres de fer, 
tantôt de grands tas de. charbons agités 
ça b* là. Pr. Arthur, pag. 157. v 

x, ■ 4 ■'.’'***,* 

La Figure Vulgaire, ’* 

' Eft aulîi une Figure qui diminue . Par 
le moyen de cette Figure , un dard qui 
Vole en l’air, peut être comparé à un la* 
quais qui ûffle en allant faire une com- 
miirionoù fon Maître l’envoie. ■ • 
Le vigoureux Stuffa lança un trait majjif, 
qui en îaifant fa commillion à laquelle 
il prenoit plaiiir, chanta & fiffla dans 
Pair. Pr. Arthur . * " 

Par la même Figure, un homme qui’ 
enrage de dépit, peut être élégamment 
comparé à un gros dogue. ' * ■> _ 

Je ne puis étouffer ce chagrin gigantefque , 
ni mettre une mufeliére à mon dépit en- 
ragé. Job pi?. 4 r. . 

On peut de même comparer des nuées 
groiïies d'eau , à une femme grofle ou en 1 
travail d'enfant. - y 

Les nuées gonilées par les eaux qu'elles 
' . - re »- 


Digitized by Google 



E N P O ES IB. ' ï<?9 

renferment dans leurs flancs , demeurent 
fufpendues bien haut en l'air , elles y 
demeurent, dis-je, fufpendues , fans qu’il 
s’y faffe ni fente ni ouverture par où 
leurs eaux puifjènc s'écouler. 

fc’JJ SFASTISÏ. 

* * 

C’eft quand un Poète redevient allez 
Ample & allez innocent pour penfer & 
parler comme un enfant. Nous allons 
en rapporter quelques exemples , tirés 
des Poëfies du plus grand Maître en ce 
genre. Ecoutez-lejargonner mignarde- 
ment comme un enfant qui bégaie. 

, Petit charme à douce mine -, Mignature . 
de la Heine de beauté , V enez-çà , ma Mufe 
Angloife , V enez toutes les neuf Grec» 
.ques, avec les trois charmantes Grâces , 
venez voir votre jolie nourrilîonne. 

luorfqu’on voit les prairies voi/htes , agréa- 
blement émaillées de blanc is? de- verd i lorf- 
sjit'on voit les petits, agneaux jouer ïf bondir ; 
gentils folâtres pleins diifuc des herbes de 
Mai: Alors le cwc-fi blanc fs 3 fi rondelet-, 

( Petit col entoure fs* orné de brillans. * Et 
votre gentillette. d'eCprit (gentille enfant 
d'un gentillè race ) heureux trois foi s , fs* 
encore trois fois heureux , le plus heu- 
reux des heureux mortels , &c. A. Pbil. 
Jùr Mademoiselle C. .. . 

Et le relie de ces excellentes übanfms 
à bercer fs* à endormir , qui font de fa com- 
pofition. 

Avec quelle grâce, par exemple, 

*‘ Tome IV. H . avec 


170 . L’A RTD É R AMP E R 

ayec quelle gentillette ne prie-t-il pas fes 
brebis de lui apprendre à bêler ? v •- 
Apprenez - mot , cberes brebis , à gémi* 
d’un ton bêlant. Phil. Pajl . . . . , , . , .. > 

Ecoutez comme- il lait raiionner üri' 
petit enfant fur la mort de fa nourrice ; . 

Quoi ! feroit-elle donc moi te! û la plus in- 
humaine de toutes les femmes ! Mourir, >6r 
laijjerrlà le pauvre Coïinet ! Et cependant . . , 
Mais pourquoi la blame-je ? Phil, JBaJi^ 

Son Berger ne raifonne pas moins en 
Innocent , en fait d’amour. ’ ( j( -, % 

. M’aime en Jecret mon aimable Bergère), en 
fecret mon amour ejl bien paye ; elle réferve- 
pour moi la nuit prochaine) Ibid, 

L’amour de cette Bergère pour fon 
Berger paroît d’une façon bien marquée, 
en ce qu’elle veut bien lui réferver une 
nuit qu’elle dérobe à fes autres Amans ; 

& vous voyez qu’il lui en fait .très-bon - 

Sa- 
line montre pas moins *fa fimplicité, 

lorfqu'il fuppofe que les Bergères s’arra- 
chent les cheveux &îe frappent la poi- 
trine, à leur propre mort. . * 

0 charmantes Bergères , cependant f bi~ 

■ blés emblèmes de ma Belle , les yeuxbaiffés 
ts* les cheveux épars dans votre amère an- 
goifje , vous frappez vos poitrines vous 

pleurez fa mort ' précipitée , comme fl ce- • 
toit votre propre mort. Ibid** 

i’Ihahï ou Le Rien. 

Le même Auteur nous fournit les 
. . . plus 
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plus beaux exemples de cette Figure. 

O le grand niais que je jiùs , pJus niais en- 
: me que mes brebis » que je gardois autrefois 
dans les pleines fleuries ! Phis. Pàjl. 

Au grave Sénat elle fut capable de don- 
ner des confeilr , qui furent reçus avec étonne- 
ment . Phü. fur 4a Reine Marie. 

Celui que le bruit terrible des Canons ne 
* pouvoit épouvanter '• tombe de la grandeur de 
Sa Majeflë , le bruit retournant avec la lu- 
mière retournante. Ibid. 

Que veut dire tout cela ? 

Quelle 'admirable expreffion dans ce 
Vers d'un Anonime ! 

Il a dijperfe' le filence , dijjîpe h 
nuit. Anonyme. 

Et daus ceux-ci d’un ancien Auteur? 

Pour- contempler la gloire de la fupefbe 
Londres , le Soleil lui-même fe lèvera. . , . 
- au point du jour. Author. vet. 

» 

l’Expitiv e # 

Nous voyons d’admirables exemples 
de cette Figure , dans les épithetesdcnt 
pluûeurs Auteurs fe font fervis. Ëft-il 
rien de plus beau que les trois Vers 
fui vans , ' où le Poète a entafié les épi- 
thètes? 

- JL’ ombre ombragée des bois , ù 8 le verd 
verdoyant , le \courmt des eaux courantes , 
W la charmante otwur odoriférante , égaient 
ma folitude Jblitaire par une joyeufe joie, 
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La Macrologie & Le 
Pleona-sme. , 

Ce font deux Figures qu’on trouve 
aufli fouvent accouplées enfemble,qu’on 
voit une accolade d’un lapereau maigre 
avec un gras. Ce n’eft jas au relie une 
grande merveille , puifque la fifperfluité 
de mots & le vuide de fens fbht jufte- 
ment la méme'chofe. Je fuis charmé de 
voir un de nos plus grands adverfaires 
employer cette Figure. 

. Le crû des prairies , ( e’efl-à-dire l’herbe 
qui croît dans les prairies , ) b* l'orgueil 
des campagnes , ('e’efl-à-dire, les moiflôils.) 
Les 'vivres des armées , Ù* le Jouît en des 
guerres . Le rebut des epèes , br le glanage 
d’une bataille , diminuent Jes nombres , retre • 
eijjertt fon armée ; en quelque lieu que fes 
amis Je retirent , ou en quelqu' endroit que fes 
ennemis Je pojfent , couvert de tempêtes , b® 
fubmergé dans les Océans. Campagnes de 
Marlboçiiig par Mr. Ad i son. 

• La T a u t o x o g i E-n. ■* 

• • > •- ' V . «4 -i-. i»:-''- h ' 

Eli le comble , la perfection , le com.’ 
plément de toutes les Figures. 

Par exemple . quand on dit enfoncer les 
flots , (percer au travers , fe faire jour au 
travers, les forcer & les enfoncer comme 
.un . bataillon ; & . ... . fendre la pleine 
mer ( de même qu’on dft fendre la preflé :) 
en nombres plus coulans , . La* .... en vers 
plus tendres b* plus doux. Tonf. Mifc. in- 
i2. Tom. IV. pag. 291. 4. Edition. 


Digiiized by Google 



en Poe si e. 173 

Dlvifer & partager le monde fê paré en 
deux. Ibid. Tom. 6 . pag. i2r. 

On pouroit ajouter encore dix mille 
autres exemples de Vers^ égale ment ft> 
nores & harmonieux : on' en trouve un 
affez grand nombre dans la plupart de 
nos plus célébrés Poètes modernes: 

CHAPITRE XII. 

De /'Expression , if des différentes for- 
tes de Stile dé ce Siècle. 

L 'ExpreJfwn eft jufte & convenable, 
lorfquelle eft baffe à proportion de 
la profondeur de la penfée dont elle eft 
l’interprète. Il ne faut pas qu’elle foit 
toujours conforme aux régies de la Gram- 
maire , de peur qu’elle ne paroiffe pé- 
dantefque & peu digne d’un honnete- 
homme ; ni trop claire, de crainte qu’elle 
11e devienne commune ; car- l’obfcurité 
donne k la diCtion un certain air de mer- 
veilleux ,& répand une dignité d’oracle 
dans une Pièce où il n’y a ni fens ni railon. 

Par exemple , on met tantôt un nom- 
bre pour un autre; c’eft ainû que TickelC 
dit dans fa traduction d’Homère. II. r. 
Le fer if la pejle tout à la fois les dévore, 
au -lieu de les dévorent. Tantôt un cas 
pour l’autre : Et qui eft -ce, dit le même 
Auteur , qui eft plus en é:at que te ( au - lieu 
de plus en état que toi ) d’appaifèr le Dieu ? 
& au -lieu de FbéAs vit verfer deslar- 
H 3 mes 
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mes à Achille s , il dit qgCellel' entendit ver- 
' 1er des larmes. ' • ' ' . 1 • " 

Il fivfrt fur-tout faire une grande atten- 1 
tion à deux chofes : premièrement i à 
un certain thoix de termes bas ; & Fe- 
condement, à une certaine manière de 
les arranger aVec difcernement & fàga- 
çité. Plufieurs de nos. Poètes font allez 
heureux pour yréulîir parfaitement : la 
nature leur a donné ce rare talent , & 

' le leur a même prodigué ; deforte qu’ils 
font dans le cas de ce Bourgeois - Gen- 
tilhomme ; qui avoit fait ae la Profé 
toute fa vie fans le favoir. Que les Vers 
roulent donc de façon qu’ils fervent'de 
véhicule aux mots. Vous en allez voir 
un bel exemple dans les Vers fuivans , 
je les tire au dernier Auteur que jé 
Viens de citer ; quoique d’ailleurs -îPfié 
foit nullement de notre volée, il fernble 
cependant qu’il a voulu une fois en fa 
vie être fimplc. • • 

Sinon , ce fera à moi-même que je décer- 
nerai le prix , en P ôtant à celui - ci , ou à 
celui - là, ou peut - être à foi-même. TL Hom. 
IL ï. pag. n. ^ ’ f ( 

— ■ Il était plein de jours ; deux âges àêj$ 
paf-és , U vivait jufiju'à voir le tfoifiénïè. 

Idpag.17. \ 

• Le Roi de quarante Rois , plus honoré 
âu grand Jupiter , que ne fut jamais au? 
cun Roi avant lùi. pag. 19." V « 

• Cdejt afin que je connni/fie que ji tu rejet- 
tes ma prière , le plus méprifé entre tous-jes 
Dieux c'eji moi. pag-'k- 


» 
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*Quema Mère une fois Je lai (je conduire par 
mes confeils , quoiqu'elle foit beaucoup plut 
fage que je ne crois lêtret pag. 38. 

En .voici encore un autre exemple 
dans- ces "Vers, qui font de la meme 
main. • , ■ 

.. ’f abandonne les Arts de la Pot fie b 3 des 
Vers, à ceux qui les pratiquent a vec plus de 
fucc'es : je me difpoje maintenant à parler de -vé- 
rités plus importantes , CT amji tout à la fois, 
cher. Ami & chère Muje., Adieu Tons. 
Mifc. 12. Tom. IV. pag. 292. de la 4. 
.Edition. ... . 

* - Quelquefois un feul mot rendra fami- 
lière & Commune une idée poétique , 
comme dans l’exemple fuivant , où un 
V aiffeau en feu doit tout l’efprit dü Bu- 
tins à_uu mot bien choift qui finit la • 
ligne/ . 

. • Et la brûlante contagion de fes cotes gril- 
lées faifiit une friture. Pr. Arthur pag. 15J. 

• Ët dans cette defcription du Monde 
tombant en ruines , - qui eft une traduc- 
tion de ces Vers d’Horace ,/ifratlu s tlla- 
bfiiur orbis, impavidum ferient ruina : 

Quand même tout l'édifice de la Nature 
s'écroulerait autour de lui , fins s'émou voir il 
en entendroit f épou vantable crac. Tous. 
Mifc. Tom. VL pag. 119. 

; Et dans ces deux .Vers : 

. Les bêtes , tant apprivoifées que fuma- 
ges , viennent des campagnes N des déjerts - 
au bord, du fieuve ..... pour boire. (Job 
pag. 2*3. .... ' • ' 

Et 4 Sou* 

- „ 
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Souvent deux ou trois mots produi- 
fent cet effet. , « 

II exprime dis nuées la douce liqueur, 
nui ranime if égaie les arbres des Forêts 
& des Jardins , Id. Job, pag. 254, 

Il eft aufli quelquefois très-utile dlem- 
ployer des termes techni-ues , qui dép aï- 
lent, pour ainfi dire , & qui éloignent 
votre ftile des grandes idées, des idées, 
générales de la Nature ï & plus votre 
lujeteft élevé, plus devez-vous cher- 
_ cher dans la plus vile méchanique des 
expreffions balles & rampantes..* Par 
.1 exemple , fi vous faites la defcription 
de l'habillement d’un Ange , ne manquez 
pas de dire que ion Itngf étoit dun âl 
1 éacatement p,é if blanchi Jw les p laine r 
* fortunées. Pk Arthur pag. 19. -- 

Si vous parlez d'une armée d’Anges, 
appellez-la tes Angéliques i uir. fiers.Tbïd. 
p‘<v. 239 : & s’il s'agit défaire mention 
d'un grand nombre de malheurs , ap- 
- . pellez-les. • . • 

Fraîches troupes de peines if régimens 
de malheurs. Job pag. 86. ' f 

Les Rhéteurs divifent le ftile , en ftile 
propre & ftile figuré. Nous avons -déjà 
traité du figuré , & le ftile propre eft un 
•ftile dont nos Auteurs n'ont que faire. 
Ainfi, entre tous les différens ftiles, nous 
ne parlerons que des principaux , 'dont 
nous devons aux Modernes le principal 
progrès, ou ruéme l’invention. 

I ; • - 

; T. Le • 
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-» , r ‘> 1. Le Stile F ï, e ir R r. 

De tous les" filles , il n’y en a aucun 
qui fait plus propre au Batbos que le ftile 
• fleuri. Il en eft de ce ftile comme des 
fleurs qui , quoique le plus bas de tous 
les Végétaux , font néanmoins les plus -- 
agréables , & naiffent ordinairement en 
grande abondance dans le fond des ma- 
rais & des «fofles. • * 

Un habile Ecrivain dans ce genre 
Vous préfente le bouquet fuivant : 

Des Bocages paroi (fient tout babiiiés de 
guirlandes de jieurs , £r de leurs feuillages 
coulent d aromatiques ondées ; leurs têtes odo- 
riférantes , entrekfjées par le haut en nœuds 
■ mifliqueê, font une ejpéce d’échange de leurs 
■parfums , Ù* entremêlent mille bàtjèrs comme 
fi les branches s’ejforqoient à l’envi d'orner , 
d'embellir , W d'è-mbrager le Bocage. ... r 
Bb h n Poëm. pag. 2 l 

C’eft ce que font véritablement la plu- 
part des branches. 

Mais ces expreflions fleuries ne font * 

S as à comparer à notre Poète çouronné 
e lauriers. 

Des branches entrelacées dans d'autres 
' branches , compofent le Bocage ; elles pouffent 
des filions , elles s'-épanouïfjent , elles s'é:en- 
dent , C5 3 fieuriffent en amour ; les palmiers 
• tremblons ré étent leurs vœux mutuels , les 
peupliers pliant rencontrent de pliant peupliers, 
les planes difians femblent je ferrer plus près i 
ïf les» aulnes- ( oupirans , fbupirent après les 
aulnes. Guardian. 12. 127* 

H 5 Ecou- 
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Ecoutez auiîi notre Homère. 

. . ' ‘ ► i * 

Sa Robe de parade e/l formée de lumière 
raffinée-, une queue brillante Z? in finie s’é- 
tend derrière : jhnirone eft fait de gloire 
éclatante Z? raflemblée, orné de perles. 
céleflesîf de pierres précieufes encbajjéesf 
d’où coulent des flots de joie Z? des, mers 
de Jplendeur fur toute h T roupe Angélique 
qui ejl en ba /, Zjf qui regarde fixement . 
BtACKM. Pf. CIV. . » 


2. Le Stile Vif. , 

Ce fille convient autant à un petit 
efprit, qu’un air vif convient à une per- 
fonne de petite taille. Pour fe' former 
à ce ftile", il faut lire & étudier avec 
application Mr. Thomas Hrown , qui eft 
' l’Auteur de ï'Efpion de Londres, & en gé- 
néral de tous les Efpions , Livrets , Bro- 
chures; & pour les Vers, il faut lire 
les Prologues de Mr. Cibber. 

Mais la beauté & l’énergie du ftile vif 
ne paroît jamais fi bien , que quand on 
l’emploie à donner un air de nouveauté 
aux Ouvrages des Anciens , à les adap- 
ter au goûtdu.fiécle, &, s’il m’eft per- 
mis debazarder le terme , à les moder- 
tiijèr ; c’eft ce que nous appelions pro- 
prement les Anglifer , les mettre à l'An- 
^ gloife ; expreflîons qui font toutes deux 
d’une grande jufteflé; l’une pour mar- 
quer combien nous nous embarrafions 
peu du quomodo i l’autre pour marquer la 
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force & la violence avec laquelle nous 
le^faifons venir dans- nos difcours. 

C’eft par la vertu de ce ftile que /V 
cite parle Comme un politique de Uajj'é , & 
$oJepb comme le Gazetter d'Angleterre ; 
c’eft par le même ftile que Cicéron eft aufli 
concis, aufli fubtil/aulli pointilleux que 
Üenéqtie ou Mr. Ajgill ; que Marc - Auréle 
eft excellent pour les.p‘ointes &jeux de 
mots; & «que le bon-homme I bornas à 
Kempis eft .auffi poli , & fe fert d’expref- 
fions aufli recherchées , qu’un Prédicateur 
de Cour. 

q. Le Stile a la Mode. 

Il eft beau par fa nouveauté , & il a le 
bonheur de fubftfter aufli long-tems , & 
de fe répandre aufli loin que le Poème 
même; Vous en avez quelques exemples 
dans la defcription du Soleil en char de 
deuil à. la mort de la Reine Marie. 

- Voyez maintenant Phébus ; il s’eft maf- 
qué le vifiçe , comme il fit autrefois pour 
Phaëton ; il ejl en grand deuil' de Jombres 
nuages environnent fini char noir , Zf Je s 
courfiers engourdis marchent à petit pas 
fur le globe mélancolique, &c. A. Phil. 

Et dans le Poëme , où l’on vous re- 
préfente les Soldats du Prince Arthur 
qui boivent. * 

Pendant que le riche • vin de Bourgogne, 
•b* le pétillant vin de Champagne , chajjent 
de leurs coeurs les terreurs de la mer, Pr. Ar- 
thur pag. 16. / 

H <5 
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D’où nous apprenons auffi que le ^ 
Bourgogne & le Champagne ont la verra de 
faire méçrifer à un homme qui eft fur le ri- 
vage, les tempêtes qui s’élèvent fur mer, 

\Jn autre Poète parle ainû du Tout- 
Puiflant , qui fait camper fes régimens 
.... il creujà un vafe-if profond abîme,. qu 
i l grnie Jes liquides régimens. La les dots 
défilent , If font leur route , pour former le 
* grana corps de la mer , ou ils campent tf Je 
tiennent dans leur pofle , retranchés , dans 
des travaux de rocs, dans des lignes de 
fable. Blackm. Pf. CIV. pag. 2 ( 51 . sD 

Et en parlant de deux armées qui font- 
fur le point d’en- venir aux mains. 

Le j armes que voici , font les ' cartes avec 
lejquelles l'un tf l'autre doivent jouer ; du 
moins tirez-vous d’affaire , & ne perdez 
« pas fi vous pouvez. Jouez hardiment pour 

la fomme que les Dieux ont marquée ; ceux- 
ci qui font de votre c$té parieront pour vous 
toute leur fortune tf tous leurs biens. Lee 
Sophon. 

Toutes- ces belles expreffions con- 
viennent parfaitement aux coutumes & 
aux meilleures manières qui font aujour- 
d’hui enufage dans notre Capitale. 

Mais la principale partie du ftile à la. 
mode , eft le ftile de démangeaijbn ; ftile qui 
• eft fort en crédit & en honneur depuis 
quelque tems , par l’ufage qu’en font les 
perfonnes de la première qualité , & qui 
par le moyen des Dames qui le mettent 
en vogue , s’eft introduit avec fuccès 
; r. '■ juf- 
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•jufques dans les ruelles & dans l’inte- 
rieur des inaifons. Leforte que Ion pro- 
- grès & lès rapides conquêtes peuvent 
être comparées à celles du grand Séfof- 
tris, & font connues par-tout fous les 
mêmes limboles , c’éft-à-dire , fous les 
images des parties génitales de l’un & 
de l'autre fexe. 

Il conftfte entièrement èn métapho- 
res tirées des deux plus fécondes lour- 
des , qui font le véritable Bathot du 
corps -humain , c’eft-à-dite 


&...'» hiatus ■ nuignus lacrymabi- 

lis en caiïades , en équivo* 


ques , doubles ententes , bons-mots de Gil- 
les , de Cibber & d'OIJield ; le tout dérivé 
defdites fources. 

4. Le Stile Précieux. 

Ce ftile eft compofé des Métaphores 
les plus curieules & les plus affedées ; 
il a quelque ch'ofe de celui dont nous 
Venons de parler: 

Telle eft , par exemple , cette dcf- 
cription d’un ruifleau deffeché par les 
, rayons du Soleil : • 

Gagnée pas les importuns rayons du 
Soleil , femblable à une femme qui aban- 
donne fon mari , l'eau ejl Jortie de (on ca- 
nal , &s’eft retirée clandeftinement avec 
les rayons du Soleil, qui n’ont pour elle 
que trop.d appas. Blackii. l)ob pag.z6. 

Telle eft cette peinture d’une mort 
tranquile. 

H 7 Quand 
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Quand la mort qui a toujours ïœil au guet’ 
jettera les yeux Jiir Ja moijfon , if 'te verra 
mur A'dge , elle invitera Ja faux , elle coupera 
tout doucement ta tige penchante , 6* te 
mettra amicalement dans Jbn magafin,.' 
c'ejl-a- dire dans le tombeau, pag. 231 

Telle eft cette defeription d’arbres’ 
jagités par une tempête. 

Les chênes a vec leurs bras étendus , bravent > 
les vents ; Uf tempête voit leur force , elle 
foupire & paffe Ton chemin. Denn. 

Telle eft enfin cette defeription de . 
Peau qui frémit fur le, feu. 

Les flammes pétillantes excitent l'eau à 
fourire ; mais la liqueur qui fe plaît à 
bouillir fe confume elle-même,^ diminue 
pendant ce tems-là. Anonym. dans lesMfic. 
deToNsoN Part. <$. pag. 2234. 

5. Le Stile Embarasse’, 

Qui marche pefamment comme étant - 
accablé fous le poids des Métaphores, 
& qui traîne après foi une longue queue 
de mots : & 

Le Stile Botte’ ou haut Stile, 

Qu on mêle fouvent & heureufement . 
avec le précédent , qui eft le ftile emba- 
raffé. Car de même que le premier eft la 
véritable machine pour abaifler ce qui 
eft fublirfle & élevé , le fécond eft le plus 
propre à élever les chofes viles & baf- 
fes , & à les mettre dans urvridicule frap- 

S aut ; enforte que quand on réunit ces 
eux ftiles enfemble , le Bathos eft alors 

à fon 
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à fon comble & dans fa perfection ; de- 
méme, que lorfqu’un homme fe met la 
tète en bas & le cul en haut , fa dégra- 
dation eft complette & parfaite. Il ejt 
vrai qu’il y eij a un bout qui'eft aufli haut 
qu’il le fut jamais , mais'il eft à rebours, 

& c eft , pour ainli -dire , le monde ren- 
verfé. Mais après tout, y a-t-il un véri- K 
table amateur du Profond.., qui ne foit 
ravi de voir les aétions les plus baffes & 
les plus communes , exaltées de cette 
façon i 

Par exemple , qu-lieu de dire. 

Qui frappe à la porte ? 

On dit élégamment. Pour qui plaide fi 
rudement ma porte avec Jh voixji haute ; if 
qui eft- ce qu'elle veut faire entrer t 
Pour , voyez qiu ejl-là ? 

On peut dire. Avancez les rideaux de 
vos yeux, levez les rideaux de vos deux lumi-’ 
naires y qui font des rideaux a franges , if 
me dites qui efl-ce qui vient-là ? 

Au -lieu de. Fermez la porte , 

On peut dire aufli , Faites promptement 
tourner fur Jbn axe le gardien de bois de notre 
chez- nous. 

Pour, Apportez mes habits y 
On dira en j beau ftile. Apportez- moi ce 
que la Nature , tailleur des Ours , a refufé 
al' Homme ; elle m'a crêéfen/ïble au froid, mai s 
elle n'a pas daigné me donner des habits. 
Pour , Allumez le feu , * 

Ôn peut dire pareillement^ Apportez 
quelque rejle du vol de Prométhée , pour 

dila- 
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dilater promptement l'air rude & congelé par 
le rigoureux Joujjle de Borée. . . . ff. 

Pour, Mouchez la chandelle , 

Vous direz. Ce luminaire -là a befoin 
d’amputation ; par ce moyen vous lui fume- 
rez la ■ vie qui eft à moitié éteinte. • .• ,j? 

Au - lieu de dire* Ouvrez la lettre , , n 
Il faudra dire , Cire , rends le dépôt qui 
t’a été confié Théo b. double dijlreff 
Enfin, pour Découchez la bouteille IA 
chappellez le pain , * . r « 

On fe fert de cette élégante circoja-. 
locution, - . - . 

Appliquez votre engin à la foongieufe 
porte ; délivrez Bacchus de (à prtjon de 
verre ; If dépouillez la blanche Cérè$ de 
Jon habit chu tain. _ ’ , 


CHAPITRE XI.II*. 

Projet pour l'avancement du Bathos. 

V Oilà , mes chers Compatriotes, de 
quelle manière j’ai découvert avec 
des foins & des peines incroyables les 
fources inconnues du Bathos ; ou, pour 
mieux dire , voilà comme j’ai pénétré 
jufqu’au fond des abîmes de cette vajle 
profondeur. Apres avoir établi de bon- 
nes & falutaiues loix , que me refte-t-il 
maintenant , que d’exhorter tous les 
'Vrais Modernes à faire tous leurs efforts 
pour fuivre les régies que je leur ai ex- 
pliquées 'l Pour -y réumr, je crois que . 

je 
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je rendrai à ma patrie un fervice ûgnalé , 
en lui propofant un plan qui puiiïè fa- 
ciliter les moyens de parvenir à ce 
grand but. 

Comme nous fommes inconteftable- 
ment fupérieurs en nombre à nos enne- 
mis, il femble qu'il ne nous manque rien 
pour avoir le deiïus, que de nous unir 
parfaitement entre nous. C’eft pourquoi 
on invite humblement Meilleurs les par- 
tifans du Bathos , tous en général & cha- 
cun en particulier , à faire entr’eux une 
ferme ajjociatron , & à former un corps régu- 
lier , dont chaque membre , fans meme en 
excepter les plus foibles , çontribue en 
quelque chofe à foutenir tout le corps, 
de meme que las plus foibles rofeaux , 
.lqrfqu’ils font liés enfemble , compofent 
lin faifceau qu’il n’eft pas facile de rom- 
pre. Voilà le but • auquel doit tendre 
notre Art ; & pour y paivenir , il n’eft 
point de moyen plus efficace, que de 
le mettre fur le meme- pied que les au- 
tres Arts de ce Siècle. 

Le grand progrès des Manufaétures 
modernes , vient de ce qu’elles font di- 
vifées en différentes branches , & par- 
tagées en plufieurs fortes de métiers. 
Dans l’ Horlogerie . par exemple , l’un fait 
le balancier, l’autre le refiorç, celui-ci 
les roues, celui-là laboëte,& le prin- 
cipal Ouvrier ajufte le tout enfemble. 
C’eft à cette économie , c’eft à cette fage 
diftributlon-que nous devons la perfec- 
tion 
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don de nos Montres d’aujourd ? hui: & 
il n’y a point de doute que nous nepuf- 
' fions donner la même perfedion à notre 
Poefie & à notre Eloquence moderne $ 
fi nous en réparions ae la même façon 
les différentes parties en différentes bran- 
ches. 

Il efl affez ordinaire de trouver diffe- 
rentes perfonnes , qui , quoique d’ail- 
leurs peu recommandables -par leurs ta- 
,lens , ne laiflènt pas d’avoir de grandes 
difpofitions pour former certains Tro- • 
pes ou certaines Figures particulières.. 
Ariftote dit que l 'Hyperbole- eft un orne- 
ment du ditçours , qui convient fort aux 
Jeunes - gens de condition. C’eff pour- 
quoi nous voyons en eux un penchant 
merveilleux pour cette Figure , & les- 
Voyages l’augmentent & le fortifient de 
plus en plus. Les Gens de Guerre & 
les Marins ont auffi de merveilleufes 
difpoûtions pour la même Figure , & s’en 
fervent heureufement. La Périphraje, ou 
Circonlocution , eft le talent particulier des 
Fermiers, de campagne ; le Proverbe & 
l'Apologue eft celui des vieilles gens ; 
lorfqu’ils devifent "enfemble dans leurs 
cotteries ; YEllipfe ou le Difcours à demi 
"mot , celui des Miniftres & des Politi- 
ques ; l’ Apofiopefis ou Réticence , celui 
des Gens de Cour ; la Litotes , ou Dimi- 
nution y celui des Dames , de ceux qui 
parlent tout bas à l’oreille, & des mé- 
difans ; I ' Anadipiofis enfin* ( qui eft une •- 
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Figure. par laquelle la plirafe fui vante 
commence par le meme mot qui termine 
la phrafe précédente ) eft celui des Ecail- 
liers , Crieurs , Colporteurs , & autres 
qui parlent en Public, & qui, en répé- 
tant les memes môts, engagent le peuple 
à acheter leurs huitres , petits pois , & 
Chanfons nouvelles. Pour ce qui eft des 
épitbétes , on en trouvera à foifon à Bil- 
lingfgate (a). C’eft fur l’eau qu’on prend 
des leçons de Surcajtue & d'ironie. Pour 
les ÜJpiphonétnes & les Exclati^fions , on 
en entendra affez à Beargarde (£), & 
auiïi fréquemment qu'on entend des Paix- 
, là à la Chambre des Communes. 

Chaque Particulier employant donc 
tout fon tems , & s’appliquant tout en- 
tier à la Figure qui lui eft propre , at- 
teindrait fans-doute' à la perfe&ion; & 
lorfque chacun feroit incorporé à la So- 
ciété, & qu’il aurait fait ferment d’y 
demeurer toujours attaché , fuivant le • 
plan que j’ai propofé ci-deflus , un Poète 
ou un Orateur n’auroit plus rien à faire 
que d’envoyer chez les Fabriquans de 
chaque efpéce ; par exemple , chez le 
Mêcaphoïijte , pour fes Allégories ; chez 

le 

(a") nillinfgate eft un endroit de Londres , où eft 
le plus grand Marché au PoilTon. C’ell comme fi 
on difoit , aux HaUes , a la Poiflonnerie , ou les 
Poififardes & les Harangéres étalent leur e'loquence 
fe'conde en injures & grolfiéretés. 

(b') Beargarden lignifie proprement le Jardin des 
Ours. C’eft un endroit de Londres vers les rem- 
parts , où l’on nourrit & fait combattre des Ours. 
.C’eft comme fi nous difions à la Barrière des Incu- 
rables, où fo voient les Combats des Bête*. 
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le Fnijeur de Simili tildes , pour Tes Com pa- 
ra ijons i chez Y Apopthegniuttjle , pour fes 
Sentences , &c. Par ce moyen il compo- 
feroit en un moment unç Dédicace , ou 
une Harangue, lVirri/Z^lupérieur ou Maî- 
tre fabriquant^ n’ayantautre chofe à faire 
que de mettre enfemble & d’adopter les 
matériaux qu’oïl lui fournir oit d’ailleurs. 

C’eft pourquoi je propofe aux parti- 
fans du Batbos , d’inventer & detablir 
avec toute la diligence poflible , & cela 
aux fraii^ju Public, une Armoire titêto - 
ricale , ou Bureau Typographique , à trois 
étages , & garnie de tiroirs , dont le plus 
haut étage fera pour.le Genre Oéinératif^ 
celui du mulieu pour le Démnftratif , 
& ie plus bas pour le 'Judiciaire. Ces dlf- 
fërens étages feront diviles en Lieux 
Communs , c’eft-à-dire en tiroirs où l’on 
trouvera des matériaux , fujets , & ar- 
gumens pour les différens genres de Dif- 
, cours , Harangues , Oraifons ou autres 
efpéces d’Ecrits; & chaque tiroir fera 
fubdivite en Cellules ou Cajfetins , comme 
les Cabinets de Raretés. L’étage ou ap- 
partement qu’on deftinera pour la Beux 
ou la Guerre , & celui ou l’on doit mettre 
ce qui concerne la Liberté de ia prejje ou 
Imprimerie , peuvent être en fort peu de 
tems remplis de divers fujets, & de dif- 
férens matériaux parfaitement neufs. 
Je dis la meme chofe des tiroirs qui doi- 
vent contenir le Genre L impératif, il ne 
fera pas moins facile de les remplir d’une 

ex- 
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* excellente collection , toute du crû & 
de la fabrique de notre fiécle. On aura 
bientôt appris à chaque Compofiteur, 
& à chaque Auteur , l’ufagé qu’il faut 
faire de ce Cabinet , comment il doit s’en 
ferVir , & de quelle manière il ‘faut en 
manier tous les régiftres ou tiroir , que 
l’on tirera à peu près comine des bâtons 
d’orgues. 

Les’ clefs de ce Bureau feront gardées 
par d’honnêtes - gens : on pourra , par 
exemple , ^les mettre entre les mains de 
quelque vénérable t réùit . ou de quelque 
h-ave Officier , d’une probité reconnue", 
d’une fidélité à l’épreuve , & dun atta- 
chement Inviolable à tout ce qui fe 
trouve. maintenant établi, foit dans ïE- 
glifç, foit dans l'Etat ; à un homme enfin 

§ ui ait afiez de prudence , de crédité 
Autorité pour les garder de tous les 
malheurs qu’on pouroit Craindre. ” ' * 
Cette armoire étant en de pareilles 
mains, on pourra la louer comme on le 
jugera à propos , à tant par jour , à plu- 
sieurs grands Orateurs des deux Cham- 
bres; & il faut efpérer qu’il en ^ revien- 
dra aufli à notre Société un gain & un 
• .prgfit confiaérable. 
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CHAPITRE XIV. ; 

* * — * # . *■ * 

De la manière de faire des Dédicaces ,-des 
Panégyriquès ou des Satyres ; des 
Couleurs pour ? Honorable if le Dés- 
honora b le. , . 

, * » 

A Près tout ce que nous avons dit , ont 
peut juger de quelle néeeilité eft 
le projet dont je viens de parler , liTon 
veut feulement faire attention qu’il n’y 
a rien de fi important pour le fuccès de 
nos Ouvrages , que la diligence & l’ex-; 
pédition. Il eft fâcheux que les cer-' 
veauxfolides ne foientpas comme lès au- 
tres corps folides , toujours doués d’une 
vélocité à ramper, proportionnée^ leur ' 
pefanteur. Car il en eft des fleurs dü Ba- 
thos , comme de celles que produit la ' 
Nature : fl le Jardinier n’a pas foin delèà} 
porter au marché dès le matin , elles pé-'- 
riflènt , elles fe' flétrifient, elles fe -fa- ' 
lient avant la nuit, & il n’en tire aucun- 
. profit. De toutes nos productions , i^' 
n’y en a aucune qui foit d’une fi courte 
durée & d’une fi courte vie que les DA - 
'die aces & les Panégyriques: Ce font des. 
éloges qui fouvent ne durent qu’un jofir, 
& qui le lendemain deviennent des Pié-* 
ces entièrement inutiles , hors de faifon, 
indécentes , &faufies ;< & ce qu’il y a de 
plus trifte , c’eft que tout le gain & tout 
le profit qui, comme nous f avons dit, 

... doit 

* * 
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doit toujours être le principal & meme 
l’unique but de nos Ecrivains & de nos 
Orateurs dépend en quelque façon de 
ces deux fortes de Pièces. 

Nous allons donc employer ce Cha- 
pitre à donner la plus courte & la plus 
prompte méthode pour compofer en ces 
deux genres ; après -cela nous enfeigne- 
rons aux Modernes un chyemin court & 
facile pour parvenir à la Poéfie Epique: 
& comme ces deux genres d'OuVrages 
font, de l'aveu de tout le monde , les plus 
importans &les plus difficiles , je crois 
qu’on peut lailler abandonner le refte à 
la fcience , à l’érudition , & à la prati- 
que de chaque Auteur en particulier. 

Pqur parler d’abord du Panégyrique , 
c’eft un principe certain qu’on doit re- 
garder comme honorable tout homme 
que la loi , la coutume , ou le titre dont- 
il eft revêtu rendent tel ; car le Public 
eft en cela meilleur Juge qu’aucun par- 
ticulier , & plus en état de difeerner 
ce qui eft honorable. Les vertus des 
Grands-hommes, de même que celles des 
Plantes , font inhérentes en eux , foit 
qu elles fe montrent à découvert , fojt 
quelles ne paroiffient point ; & plus elles 
font inhérentes, moins elles fe montrent 
au dehors , de même que moins un hom- 
me dépenfe , plus il eft riche. 

Tous les grands Miniftres , fans au- 
cune vertu , foit privée foit économi- 
que , font vertueux par les poftes qu’ils 

occü- 
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occupent ; généreux $? libéraux des de- 
niers publics , économes «St ménagers • 
des odtrois & fubfides. du Parlement , ' 
juftes en payant les- rentes & les inté- 
rêts publics , courageux «St magnanimes ‘ ' 
par les flottes & les armées , magipt- . 

3 ' ues par les dépenfes publiques , pru- 
ens par les fuccès publies , & favans 
. par les Académies où ils doivent être • 
; admis de plein droit. Par leur Charge 
'ils ont droit à une portion des fonds 
publics des Vertu s ; outre que par une. 
prefcription immémoriale , ils font, pour 
ainfi dire , inveftis & ornés dé' toutes ' 
'les v.ertus qui ont brillé dans' leurs pré- 
deceffeurs revêtus des mêmes emplois, 
principalement de celles de leurs an-, 
cêtres. • ; * • ' ' 

Quant à ce qu’on appelle communé- . • 
"ment cnulenrfljL honora fie &d Q déshonora- 
lie, elles font différentes félon les dif- 
férens Pavs. Dans celui - ci , par exem- 
.ple, c’eft le bien , le ver J &—lé rmtçe. 
Mais comme ce que nous devons au 
Public , exige fouvent que nous met- 
tions certaines chofes au grand jour , & ' 
que nous en couvrions d’autres d’une 
efpéce de voile , il eft bon d’expliquer 
ici la méthode- qu’il "faut fuivre pour ■ 
"faire d’un homme vicieux un héros. 

La première & la principale régie , eft ' 
la *’é r k d’/ir de transformation , qui confifte 
à convertir des vices en vertus qui en 
approchent le plus près. Par cette ré- 
gie, - 


i 
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gle, on transforme en libéralité l'injufticc 
d’un homme qui diilipe follement les ri- 
cheflës, & qui refufe cependant de payer 
dejuftes dettes; on métamorphofe en 
prudence la lâcheté & la poltronnerie, 
4 ’intèmpérance en bon naturel & en ca- 
ractère fociable , la corruption en zélé 
pour la Patrie , le libertinage en ten- 
dreife , facilité , & complaifance. 

La fécondé , eftla régie îles contraires. 
Il eft certain que moins'un homme pof- 
lede telle & telle vertu , plus il a befoin 
qu'011 la lui donne dans un dégré émi- 
nent, plus il a befoin fur-tout qu'on lui 
accorde les bonnes qualités que le 
inonde en général croit qu'il n’a pas : 
car quelle grâce faites-vous à un homme 
lorfque vous lui donnez ce qu'il a , & 
quels remercimens vous doit-il , fl vous 
ne faites que lui rendre juftice “? 

Le contraire de ces préceptes fervira 
pour la Satire. Il faut toujours obferver 
dans ce genre d’écrire , que quiconque 
-perd fa place ou eft dilgracié du Gouver- 
nement , eft cenfé avoir perdu en même- 
tems la part qu’il pouvoit avoir aux 
-louanges & aux honneurs publics. Ainfi 
un Ecrivain qui eft animé d’un véritable 
zélé , & qui entre dans les vues du Pu- 
blic, eft obligé par devoir de dépouiller 
celui que le Gouvernement a dépouillé ; 
c’eft-làla véritable JuJlicè Politique de ce 
fiécle. Pour ce qui eft de la collection 
complette de lieux communs & d’épi- 
. 'l'orne IV. I thé- 
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thétes, qu’il feroit à propos de faire, & 
dont on pouroit fe fervir utilement 
pour louer ou critiquer ceux qui ont 
part au Gouvernement , & ceux qui ny 
ont aucune part, je renvoyé à notre 
Cabinet Rhétoricai ou Bureau Typo- 
graphique : & je finis ce Chapitre en ex- 
hortant férieufement tous mes confrères 
* à obferver les préceptes que je viens de 
n leur donner; préceptes dont la négli- 
gence a coûté à quelques-uns d’entre 
eux leurs oreilles au pilori. 


CHAPITRE XV. 

Recette pour faire un Poème Epique. 

L Es Critiques conviennent qu’un 
Poème Epique eft la plus grande & 
la plus fublime production dont lefprit 
humain foit capable. Ils ont déjà donné 
pluûeurs régies mécaniques pour ces 
fortes de comportions ; mais en méme- 
iems ils ont découragé prefque tous les 
Entrepreneurs , & leur ont fait perdre 
l'eipérance de pouvoir jamais exécuter 
un fi noble projet, parce que pour pre- 
mière qualité ils demandent tous unani- 
mement du rente dans un Poète. Je vais 
tâcher, dans la vue du Bien public, ôt 
en faveur de mes illufires compatriotes, 
de démontrer clairement , q ue l’on p eut 
fans génie , & même fans érudition ni lec- 
ture. 
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ture, faire des Poèmes Epiques. Ce que 
nous allons dire fur ce lujet, ne peut 
manquer d’être d’un grand ufage pour 
tous ceux qui conviennent de bonne foi 
qu’ils 11 ’ont jamais lu, & dont l’ignorance 
eit ïi manifefte, que tout le monde eiï 
convaincu qu’ils n’ont jamais rien ap- 
pris. Molière obferve qu’il n’y a per- 
Xonne qui avec de l’argent ne puiffe taire 
un diner , & que fi un Traiteur n’en peut 
pas faire un fans argent, fou ait & ion 
habileté ne lui fervent de rien. On peut 
dire la même chofe de la compofition 
d’un Poème; on en vient facilement à 
bout lorfqu’on a du génie, mais l’habileté 
conûfte à en faire un fans génie. C’eft 
pour parvenir à ce but , que je vais pré- 
lenter à mes Le&eurs.un récipé égale- 
ment facile & certain , par lequel il n’y a 
point d’Auteur en fait de Bathos , qui ne 
puiffe avoir les qualités requifes & les ta- 
lens néceffaires pour ce grand ouvrage. 

Recette pour la Fable. ' 

1 < 

, Prenez de quelque vieux Poème , Li- 
vre d’Hiftoire , Roman , ou Légende 
( par exemple de Geoff'roi de Monmnutb ou 
de Don Beiianis de Grèce) ces parties ou 
morceaux d’Hiftoire qui fourniffent le 
plus beau champ pour de longues de fer ro- 
tions': mettez toutes ces pièces enfemble, 
& compofez-moi un toute de toutes les’ 
avantures que vous pourez imaginer. 
Enfuite prenez un Héros , que vous 
I a choi- 
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choifirez au fon de fon nom , & fourrez- 
le au milieu de ces avantures ; qu’il y 
travaille qu’il agifîè , qu’il occupe vo- 
tre plume , qu’il fe trouve dans les plus 
triftes fituations , enforte qu’il vous 
fourniffe la matière de douze Livres ; & 
à la fin vous l’en tirerez , tout prêt à 
devenir conquérant ou à fe marier ; car il 
eft néceffaire que la conclufion d’un Poë- 
me Epique foit beureufe , & qu’il fini (Te 
par un dénouement qui foulage le Lec- 
teur de toutes les peines qu’il a reflènties 
dans les malheurs & avantures du Héros 
de la Pièce. 

Pour faire une Epifode. . 

Prenez quelqu avanture qui vous fera 
reftée de votre première colleftion , 
dans laquelle vous n’aurez pu faire en- 
trer ou engager votre Héros, ou quel- 
qu’accident malencontreux qui vous 
aura paru trop beau & trop intérefiant 
pour être mis au rebut : ce font des ma- 
tériaux qui vous ferviront , en les appli- 
quant à quelqu’autre perfonnage , cjpi 
peut fe perdre , s'évaporer, &difparoitre 
dans le cours de l’ouvrage, fans faire 
le moindre tort à la compofition. • - 

Pour la Morale If l'Allégorie. 

Vous pouvez dans la fuite les tirer de 
la Fable à votre loifir , mais fouvenez- 
vous de les bien palier & de les épurer 
fuffifamment. _ * - 

Pour 
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Pour les Mœurs. 

Pour les mœurs de votre Héros, pre- 
nez toutes les plus belles qualités que 
vous pourrez trouvgr dans les plus cé- 
lébrés Héros- de l’Antiquité ; & ti vous 
ne pouvez les réduire à une confiftance 
raifonnable , & les lui adapter avec fou*, 
dement , jettez-les-lui fur le corps toutes 
en un tas. Mais faites enforte de vous 
affiner que ce foient des qualités dont 
on puiflè croire que votre Patron eft or- 
né ? & pour prévenir toutes les erreurs 
auxquelles le monde eftfujet , tirez de 
l’Alphabet les lettres capitales qui com- 
polentfon nom, &mettez-les à la tète 
d’une Dédicace avant votre Poème. 
Vous ne devez pas néanmoins être ab- 
folument fcrupuleux à obferver l’exaéte 
quantité de ces vertus ; car ce n'eft pas 
encore une chose déterminée , s’il eft 
nécelfaire ou non que le Héros d’un Poè- 
me foit un honnéte-homme. A l'égard 
des fôus-saraftéres , tirez-les d' Homère & 
de Virgile,& changez feulement les noms 
félon que l’occafion le demandera.- 

Pour les Machines. 

Prenez autant de Divinité >• , mâles & 
femelles, que vous enpourez employer. 
Sëparez-les en deux parties égales , & 
mettez ÿupiterd-Ansle milieu. Que Junon 
le fafle fermenter, & que l^énuste tem- 
père & l’adoucilfe. Sur-tout n’oubliez 

I 3 pas 
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pas de vous fetvir en toute occafion de 
Mercure volatile. Si vous avez befoin de 
Démons, vous pourrez les tirer du Fa- 
radis de Millon , & emprunter vos Efpyits 
duTaJfe. L’utilit* de ces 'machines eft 
évidente ; car , puifqu’il n’y a point de 
jpoëme Epique qui puilTe fubfifter fans • 
elles, le moyen le plus fage eft de les 
rëferver pour vos plus preifans befoins. 
Quand vous -ne pouvez tirer votre Hé- 
ros d’embarras par aucun moyen hu- 
main , ni vous eu tirer vous-même par 
votre efprit , cherchez alors dufecours 
d ’enhaut , & les Dieux feront votre af- 
faire dans le moment. Le précepte que 
je. vous donne ici , s’accorde avec ce que 
dit Horace en termes formels dans îon 
Art Poétique , 

NecDeus tuttr/ù , ni fi dignus v Indice nodus 
incident , ijfc. 

C’efl-à-dire , un Poè'te ne doit jamais ap- 
pel Uy les Dieux à fin fecours, que quand il 
efl dans un grand embarras. 

Pour les Dcfcriptions. 

i. Pour un e Tempête prenez YEurus, 
le 'Zéphyr, YAufler & Borée ; jettez- les 
tous enfemble dans un Vers; ajoütez-y 
une doje fufijante de pluie , d'éclairs & 
de tonnerre , mais du plus terrible que 
vous pourez imaginer. Mêlez bien en- 
femble vos nuées & vos vagues jufqu' a 
ce quelles écument , & par-ci par-là jet- 
tez du fable mouvant dans votre defcrip- 

tion. 
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tion , pour 1 epaiffir. Sur-tout bradez & 
arrangez bien , & concertez dùement 
votre tempête dans votre tète , avant 
que de l'exciter. 

2. Pour une Bataille ramaflez une 
quantité d’imagës & de defcriptions de 
l’Iliade d 'Homère , avec une ou deux pin- 
cées de V irgile , pour fervir d’épices & 
d’aiïkifonnement ; & s’il refte quelque 
chofe de furplus , vous pouvez le garder 
pour une efcarmouche. Aflaifonnez bien 
tout cela de comparaifons , & par ce. 
moyen vous ferez une excellente aefcrip- 
tion de bataille. 

3. Pour une Ville enfeu ( s'il e A né ce f- 
faire de faire de ces fortes de defcrip- 
tiops , parce qu’il y en a une dans Vir» 
gile, l'ancienne Troye eA toute brûlée) 
vous pouvez vous en fervir, elle fera 
votre affaire. Mais û vous craignez de 
paiTer pour plagiaire , & que votre des- 
cription ne parût trop pillée , un Cha- 
pitre ou deux de la théorie de lara. fla- 
gration , bien circonAancié & mis en 
Vers , vous fera d’un grand fecours. 

Quant aux Comparaifons &aux Méta- 
phores , vous en pouvez trouver dans 
tout l’Univers , toutes les créatures en 
fournirent ; le plus ignorant peut les 
recueillir, mais la difficulté elt de les 
bien appliquer : pour en bien faire l’ap- 
plication, confuitez votre Libraire v & 
fuivez fes avis. 

I 4 CHA- 
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• CHAPITRE XVI. 

Projet pour l'avancement du Théâtre. 

* 

O N peut bien être perfuadé que nous 
n’oùblierons pas entièrement le 
Dramatique , qui fait une partie fi con- 
fidérable & fi lucrative de la Poefie. 
Mais ceux qui conduifent & gouvernent 
préfentement le Théâtre , prennent tant 
de foin de» cette affaire , qu’il eft abfolu- 
nient inutile de vouloir leur donner une 
autre méthode que celle dont ils fe font 
déjà fervis pour l'avancement du Bathos . 

Qu’il nous foit donc permis de faire 
ici , au nom de tous nos Confrères , nos 
très - fmcéres & très - humbles remerci- 
mens au très-a'ugufle M. B-t-nB-th , au 
féreniiïime M. iV-U-m IV-lks , & au très- 
intrépide M. C-ll-y C-bb-r , à la gloire 
defquels on fait favoir à tour ceux de ce ( té - 
ie , lorsqu'ils feront devenus Ancêtres-, & 
à tous ceux qui Jiiccédeirmc à nos JucceJfeurs , 
que jufqu’aujourd’hui ces grands -hom- 
mes continuent à f efurpaffer eux-mêmes, 
& à faire des prodiges qui effacent même 
leurs prodiges ; & quand l’inévitable main 
du i-ems qui balaie tout , aura , pour 
ainfi dire, vergeté tous les ouvrages 
d'aujourd'hui , puilfe ce témoignage d'un 
Critique contemporain de leur réputation, 
s'étendre jufqu'au lendemain ! 

Cependant , s'il étoit poflible d’ajoû- 

ter 
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ter quelque, chofe. à une û fage admînif- 
tration , ce feroit fans-doute ce iyftème 
plus ample & plus étendu, que JYIr. 
D •tms oc Mr. G:ldon , les., deux plus 
grands Critiques & les deux plus grands 
Kéformateurs de ce Siècle , ont publié 
en 1720 dans un Projet figné de leurs 
noms &.daté du deuxième Février. Je 
ne puis mieux finir mon Traité du Bathos , 
qu’en préfentant au Le&eur la fubftance 
d’un fi beau plan., 

x. On propofe d’incôrporer les deux 
Théâtres en une feule & même Troupe , 
d’y ajoûter l’Académie Royale de Mu/ique 
pour faire YUrquejlre , & d’y admettre par 
affociation Mr. Figg , avec ceux de fa 
Troupe qui combattent en gladiateurs 
pour le prix , .& Violante avec fes Dan.- 
feurs de corde. 

2. De faire aux dépens du Public un 
Edifice affez vafte pour contenir au 
moins dix mille fpectateurs , cette-dé- 
penfe étant devenue abfolument nécef- 
l'aire par le grand nombre d’enfans & de 
nourrices , qui vont inonder les Spe&a- 
cles depuis que le nouveau goût s’y effc 
introduit. Qu’il faut élever un Théâtre 
aùfli grand que celui d’Athènes, qui étoit 
de près de quatre vingt - dix mille pas 
géométriques en quarré , avec des loges 
féparées pour les deux Chambres du Par- 
lement , pour Mylords les Juger, pour 
les vénérables DireHeurs de T Académie , & 
pour la Cour des Aldermans ou Echevins, 
I 5 qui 
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- qui doivent tous avoir leurs places 
franches. 

3. Que û on ne peut pas avoir pour 
cet ufage la Salle de Weftnnnjler , qui 
femble être allez convenable pour cela , 
comme étant proche des deux Chambres 
ci-deffus mentionnées , on remettra à la 
fagella de la Nation de décider , fi on ne 
doit pas démolir le Valais de Snmerfet , & 
élever un Théâtre dans l’endroit le plus 
propre pour recevoir les Spe&ateurs de 

- la Comté de Surrey , qui peuvent s’y 
tranfporter par eau , qui eft , félon tous 
les donneurs de projets , la voiture la 
plus facile qu’il y ait , & en même-tems 
celle qui coûte le moins. . Ajoûtez à cela 
que la Rivière de Tamijè peut auiïi y 
^.tranfporter commodément les plus émi- 
nens perfonnages des Cours ct’eau-delà 
delà Mer, qui peuvent être attirés ici, . - • 
foit par la curiofité de voir quelques- 
unes de nos plus fameufes Pièces , foit 
V par affe&ion pour les Arlequins & les 
Eunuques leurs compatriotes : il feroit 
même à propos d’en avertir deux ou 
trois mois d’avance dans les Nouvelles 
publiques. 

4. Que le fufdit Théâtre fera en vi- 

ronné d'un beauBâtiment quadrangulaire - 
pour loger les Critiques & les Poètes ufés > 

de vieillelfe , entre lefquels on en choi- 

fira fix des plus âgés , à compter leur âge 
de l'année où ils ont publié leur premier 
Ouvrage, pour adminiftrer les affaires 

«v 1. de 


Digitized by Google 



EN PoESIE. 203 

de la Société ; à condition néanmoins 
que le Lauréat d a Lors , c’elt-à-dire , celui 
d’entr’eux qui aura remporté la Cou- 
ronne de Laurier, fera toujours un de ces 
ûx Adminiftrateurs ; & que pour préve- 
nir les difputes qni ne font que trop or- 
dinaires entre les Savans, ils auront 
pour Chef ou Préiident le plus âgé des 
Poètes ou Critiques que l’on trouvera 
dans toute nie. 

5. Que les A leurs logeront dans les 
greniers dudit Bâtiment quadrangulaire, 
& ferviront les Poètes qui feront logés 
au-deüous d'eux , c’eft-à-dire , qu’ils bit- 
tront & broderont leurs habits , qu’ils 
les chaufferont & dé chaufferont , & leur 
rendront d’autres femblables fervices ; 
que pour ce qui efl: des Aétrices, elles fe- 
ront leurs lits , & blanchiront leur linge. 

6. Qu’on réfer vera une grande Cham- 
bre pour une Bibliothèque compofée de 
tous les Poèmes Dramatiques modernes, 
& de toutes les Critiques exiftantes. Au 
milieu de cette Chambre il y aura une 
table ronde , autour de laquelle fe tien- 
dra le Cohjèil des Six , pour décider delà 
bonté & du mérite des Pièces , à la ; plura - 

r li è des voix ; & que s’il arrive qu’il y 
r ait trois voix de chaque côté , le Pré- 
fident aura droit de débiner , excepté 
dans les occaûons ou la difpute peut al- 
ler jufqu a demander d’être décidée par 
un combat fingulier. 

7. Qu’il eft à propos de placer le Con- 

S 16 feil 
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feildes Six dans quelque endroit du Théâ- 
tre qui f«it à la vue de tout le monde, 
& d’où ils puiffent , félon la manière pra- 
tiquée parmi ceux qui compofent en 
Muiique, faire des Agnes d'approbation 
ou de blâme , dont on fera convenu au- 
paravant : qu’en conféquence de ces 
lignes , tous les Spectateurs feront obli- 
gés de battre des mains ou de fiffler , afin 
que la Ville puiffe favoir certainement 
quand & jufqu à quel point la Pièce doit 
lui plaire. 

8. On laiffe à décider s’il ne feroit pas 
à propos que le Confeil des Six fût diltin- 
gué par quelque habit particulier , ou 
par une robe d’une façon & d’une cou- 
leur honorable , à quoi on pouroit 
même ajoûter un bonnet carré & une ba- 

• guette blanche. 

9. Que pour empêcher que les ACtri- 
ces qui ne font pas mariées , ne défaffent 
leurs enfans , on allignera un revenu con- 
venable pour la fubfiiïance de ces inno- 

\ centes victimes , qui par cette raifon fe- 
ront regardés comme enfans de la Société ; 
& qu’afin qu’ils puiffent être élevés fui- 
vant le génie de leurs parens , lefdites 
ACtrices déclareront avec ferment, au- 
tant qu’elles pourront s’en fouvenir , & 
que leur mémoire le leur permettra, les 
véritables noms & qualités de leurs dif- 
" férens pères. Que le fils d’un fimple Gen- 
tilhomme fera élevé aux dépens du Pu- 
blic , en qualité de Page , pour fervir le 
. - Cor.- 
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Confeil des Six ; mais qu’on affignera un 
plus gros revenu pour le fils d’un Poète, 
& une proviiion encore plus forte pour 
le fils d’un Critique. 

10. Que fi 1 ' on découvroit que quel- 
qu’Adtrice fut groffe pendant' les E11- 
tr’a&es de quelque Pièce ou elle joueroit 
un rôle , on la jugeroit comme coupable 
de négligence à remplir fes devoirs , & 
on lui impoferoit une peine proportion- 
née à fa faute. Que fi dans la fuite un Ac- 
teur venoit à commettre quelque meurtre 
ailleurs que fur le Théâtre , on l’aban- 
donnefoit au bras de la J uflice & à la fé- 
Vérité des Loix , ce qui doit s’entendre 
auili du vol & du larcin. Dans tout autre 
cas, & particuliérement lorfqu’il s’agira 
de dettes , on propofe que cette Cour, 
de même que les autres Cours de IV kitc- 
hall & de Saint James , foit regardée com- 
me un lieu privilégié ; & parce qu’on a re- 
marqué que l’obligation de fatisfaire à 
des créanciers importuns & inexorables , a 
découragé des Gens de Lettres ; fl une 
Perfonne de qualité ou toute autre Per- 
forine envoie chercher un Poëte ou un 
Critique de cette Société , de quelque 
quartier de la Ville éloigné , ledit Poète 
ou Critique paifera& repaiera librement, 
fans qu’il foit permis de l’arrêter. 

11. Le projet fufdit fera foutenu dans 
toutes fes parties & dans tous fes arran- 
gerons , par les profits qui reviendront 
de chaque troifiéme repréfentation du- 

I 7 rant 
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rantl’annëe. Et comme ilferoitabfurde 
de fuppoler que tant de perfonnes puiL- 
fent vivre fans aucune nourriture, (quoi- 
< qu’à en juger par leur premier régime de 
vie, il leur faille très-peu de cbojè , ) je crois 
que les Maîtres calculateurs, c’eit-à-dire, 
ceux qui tiennent les comptes, convien- 
dront que du produit de ces profits , lef- 
dites perfonnes pour r oient bien fublifter 
d’une' manière fobre & décente. Je ne 
crains pas même d’ajoüter , que ces mê- 
mes fonds peuvent fuffire non-fe ulement 
à entretenir les magazins pour le ton- 
nerre & les éclairs , mais encore à four- " 
nir le fard , la tijànne , les crachoirs , & 
autres nécejjités de la nie. 

12. Si quelques-uns de ces Articles 
femblent d’abord fufceptibles d’objec- 
tions, particuliérement ceux' qui don- 
nent un pouvoir fi étendu au Confeil des ■ 
Six , qui eften effet plus grand que celui 
dont les Grands Officiers de l’Etat font 
revêtus , on peut y remédier en faifant 
prêter ferment à ces fix perfonnes au 
Confeil privé de Sa Majefté , & en les 
obligeant à faire paffer , avant toutes cho- 
Jes , à ce très-vénérable Confeil , tout 
ce qu’il y a de plus important dans ce 
projet. 

V ale Cî* fruere. 

f 

Martin Scribler. 

/ .* , ’ PRE' 
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L A Préface de l'Homére Anglois 
comprend l'éloge du Poète Grec f 
& les régies qu'il faut obferver pour 
le bien traduire. - - 

L’Effai de Mr. Pope fur la vie du 
même Auteur , nous apprend ce qu'en 
ont dit les Anciens , & ce qu'en penfe 
le Traduéleur Anglois. . - 
- L'EJJ’ai touchant les- combats de 
VIliade eJl compofé de réflexions géné- 
rales fur la conduite de ce Poème , £? 
fur les coutumes des Anciens. 

Ces trois Pièces ont des beautés in- 
téreflantes , dont f ai cru que la fidèle 
traduSlion plaîroit aux Connoifleurs , 
-Éf ferviroit même à fixer en quelque 
manière l'idée de ce qu'on appelle com- 
munément le Goût, Il me femble que: 
l'expérience d'un Ecrivain tel que Mr. 
Pope eft un guide Jur en cette matière. 

Ma Traduclion étoit toute faite , lorf- 
qu'il mien eft tombé dans les mains une 
autre imprimée depuis environ douze ans. 
Or comme l'Auteur de cette première ne 
vit plus , je me flatte de n'ojfenfer per- 
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fonne en difant qu’elle n’ejlpoint exaële. 

Mais pour ne rien avancer fans preu- 
ves, il fujfit de mettre fous les yeux du 
LeSleur un petit nombre de paffages qui 
démontrent que le premier Traducteur 
rCentendoit point ajfcz VAnglois. 

Mr. Pope dit à la page 6 de fa 
Préface , édition de 1719. We find 
thofe Autors, who hâve been of- 
fended at the littéral notio# o£ 
the Gods, conftantly laying their 
accufation againft Homer as the 
undoubted inventor o£ them. Il 
ejl évident pour quiconque entend V An- 
glois , que cela fîgnifie : Nous trou-, 
vons que ces Auteurs , qui ont 
été fcandàlifés de la notion litté- 
rale des Dieux, en ont conftani- 
ment accufé Homère , comme 
étant leur indubitable inventeur. 
Voici comme cet endroit fe trouve rendu , 
ou plutôt contredit , dans la Traduction 
dont je parle : Ceux qui ont été 
fcandalifés de la notion littérale 
/ des Dieux, ne portent point leur 
accufation contre Homère, com- 
' me étant l’inventeur de ces bril- 
lantes chimères. * 

- M. 
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M. Pope s'exprime à la page 8. en 
ces termes: Asmany of his perfons 
hâve no apparent charaéters , 
fo many of his fpeeches efcape 
being apply’d , and judg’d by 
r ule of propriety. Ce qui veut dire : 
Ses perfonnages étant en bien des 
occafions fans caractères mar- 
qués , plufieurs de fes harangues 
nous échappent, lorfque nous en 
voulons juger par la régie des 
convenances. 

Il s'en faut bien que le Critique An- 
glois veuille louer ici Virgile. Au con- 
traire , il lui oppofe & lui préféré un 
Poète qui fait agir if parler chaque per- 
fonnage d'une manière qui ne convienne 
qu'à lui. C'ejl une des perfections d' Ho- 
mère , ùf V effet de fa belle £? vive ima- 
gination. Mr. Pope juge que celle de 
Virgile ejl froide, ce qui par oit exac- 
tement vrai dans les endroits qu'il n'a 
ni empruntés ni copiés de fon modèle. 
Au furplus , tout le monde fait qu'une 
harangue ne vaut rien âf ne convient à 
perfoune , lorf qu'elle convient également 
à tous ceux qui s'avifent de la faire. 
Voici comme l'ancien Traducteur nous 

donne 
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donne ce p ajfage en François : Mais 
comme la plupart de fesperfon-t 
nages n’ont point de cara&ere 
marqué , on peut juftifier fes ha- 
rangues par le principe des con- 
venances. 

Apres avoir obfervé page 13. que 
les grandés vertus avoifinent beaucoup 
les grands vices , qu'un efprit judicieux 
peut outrer fin cara&re jufqu'à tomber 
dans la froideur , que Homme prudent 
ejl capable d’injuftes fiupçons * que la 
grandeur à'ame dégénéré aif émeut en 
prodigalité , comme celle du génie en ex- 
travagance ; il ajoûte ces mots y Il en 
eft peut-être des âmes élevées & 
fupérieures , comme des corps 
gigantefqueS. En déployant une 
vigueur extraordinaire , ceux-ci 
paroiftent excéder ce qui eft com- 
munément cenfé la vraie propor- 
tion des parties , & deviennent 
des prodiges dans le tout : mais 
comme les anciens Héros de la 
même efpéce , ils font des cho- 
fes qui tiennent de la folie dans 
une fuite d’aétions glorieufes qui 
font au-deftus de l’imitation. C’eft 

. ainfi 
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ainlî qu’Homére a des chevaux 
parlans , & Virgile des myrthes 
d’où le fang diirile , fans même 
recourir à la facile intervention 
d’unDieu, pourfauverau moins 
la probabilité. Voici le texte de 
Mr. Pope. • . 

„ Perhaps it may be with 
•„ great and fuperiôur fouis , as ' 
,, with gigantick bodies , wich 
„ exerting themfelves with unu- 
„ fual flrength exceed what it 
„ thought commonly the due 
„ proportion of parts, fo as to 
,, become miracles in the who- 
„ le , and like the old Heroes of 
,, the famé make , commit fome* 

„ thing near extravagance am- 
„ idft a fériés of glorious and ini- 
„ mitable performances, Thus 
„ Homer has bis fpeaking hor- 
„ fes , and Virgil his myrtles di- 
„ ftilling blood, where the lat- 
„ ter has .not fo much as con- 
„ triv’d the eafy intervention of 
„ a deity to fave the probablity. 

Si cet endroit n'a pas toute la clarté 
reqaife , il faut s'eu prendre à V Auteur, 

fin 
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fon Homère même fonlmeille quelquefois. 
Mr . Pope ne prétend pas la jujlifier au 
fujet des chevaux parlons , non plus que 
Virgile fur fes myrthes : mais l'ancien, 
TraduEleur ne l'entend pas de même. 
„ Il en eft , dit- il , des grands 
Génies comme de ces Hommes 
„ à taille gigantefque : lorfqu’ils 
,, mettent en œuvre toutes leurs 
„ forces , ou , pour mieux dire , 
„ lorfqu’ils veulent fe furpaiTer 
„ eux-mémes, ils font des actions 
„ dont leur énorme grandeur ne 
„ juftifie qu’à peine la vraifem- 
„ blance , & cette penfée doit 
„ fuffîre pour nous empêcher de 
„ blâmer Homère d’avoir intro- 
„ duit des chevaux parlans. 

ffe ne reconnois dans cette interpré- 
tation , ni les myrthes de Virgile , ni la 
critique de Mr. Pope. / 

Ce dernier , page 2 . de la Vie d'Ho- 
mère 5 compare certains Auteurs à des 
Peintres fans génie , qui travail- 
lent les moindres parties d’une 
ligure avec des foins & des pei- 
> nés infinies, &qui gâtent le tout 
à force de s’appliquer pour ache- 
ver 


Digitized by Google 



AVER TISSEMEN T. 215 

ver chaque chofe ; ce qui eft le 
défaut de goût le moins équivo- 
que : Voici fis termes ; Theyfink 
x the grandeur of the whole by 
finishing every thing with the 
neateft want of judgment. 

Le Peintre qui a du génie eft plein 
de Pimage totale de fin objet. L 7 ima- 
gination dont lui fit prefint la Nature , 
eft en meme - tenu pénétrée de chaque 
partie , des rapports , £? du tout qui en 
refaite : aujft régné -t -il dans fa figure 
une vérité y un naturel, une' grandeur 
que Von chercherait envain dans celle 
d’un autre. Arrie dans le £fardin des 
Thuilleries a un certain air que Von fent 
mieux qu’on ne peut Vexprimer , que 
ne lui donna jamais le cizeau d’un mé- 
diocre Artifte. Celui - ci | travaille cha- 
que chofe , mais il ne peut mettre dans 
Von Ouvrage ce Tout qu’il n’a pas dam 
l’ame. v 

Ænülium circa ludum faber imus & 
ungues 

Exprimet , & molles imitabitur ære ca- 
. pillos ; & y&gll 

Infelix operis fumma, quia ponere totum 
Nefciet, Ho b.. Art Poè't. 

" Voilà 
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Voilà fans doute ce qu'a voulu dire 
Mr. Pope. Cependant le même Traduc - 
leur François le fait parler ainfi.\ 

Semblables à ces Peintres igno- 
rans , qui par une délie ateffeïans 
jugement donnent tous leur sfoins 
à travailler & à finir ce qui no, 
compagne le fujet de leur Ta- 
bleau , dont ils négligent les par- 
ties principales. * 

B eft certain que Mr. Pope n'a point 
reproché de négligence au fujet de quel- 
ques parties , aux Peintres , qui, dit -il , 
travaillent infiniment pour achever cha- 
que partie. 

Selon Mr. Pope , Ephorus donne pour 
Père £f pour Mère aü Poète un certain 
Méon , d? fa Nièce qu'il avoit déflorée. 

Ephorus has made Meon to be 
his father b y a niece whom he 
had deflour’d. p. 54. Le premier .. 
Traduéleur donne un nouveau tour à la 
chofe : „ U naquit , dit -if d’unmau - 
,, vais Commerce que Méon avoit eu 
„ avec fa Mère. 

H fer oit trop long de rapporter les 
autres défeéluofités de cette TraduSlion. 
En voilà bien ajfez pour faire voir que 
, tous 
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tous ceux qui ont entrepris de cenfurer 
la Ver (ion Angloife fur la foi du pre- 
mier Traduéleur François , ont couru 
grand rifque de s’y méprendre. Ce n ef 
pas tout: ce Tradufteur a laiffé dans fa 
Verfion des lacunes de dix , douze, vingt 
& trente lignes ; ceft au LeSleur qui 
voudra fe donner la peine de comparer 
ms Traductions , à juger fi fai eu tort 
de réparer ces brèches. 

De toutes les fupprejftons dont Mr. 
Pope auroit Heu de fe plaindre , £? dont 
chaque Letleur au fait de Pune fip Vautre 
Langue poura s’appercevoir aifément 9 
je ri* en rapporterai qu’une : elle ejt courte, 
Vje la choifispour car aClérifer le génie 
de la Langue , if par conféquent de la 
■Nation Angloife par oppoftion aux Fran- 
çois. Certains Critiques ont prétendu 
qiCHom-re , pour embellir fes Poèmes , 
avoit pillé ceux de quelques Anciens , 
dont les Ouvrages ont été fi méprifés , 
qu’il ne s’en ejl rien corfervé dans 4e 
Monde. 

Mr. Pope foutient que ce reproche efi 
fans apparence de raifon , il le réfuté 
folidement , termine V article en ces 
Mots: un Gueux pouroit feom- 
y.. Tome IV. K po- 
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pofer avecjoie une parure de ces 
Chiffons que l'on abandonne, mais 
il ne faut jamais s’imaginer qu'un 
Empereur s'en voulut faire des 
robes. 

Cette perfie ejl vraie , elle femble une 
démonjlration de l'abfurdité qui régné 
dans raccufation dont il s'agit ; l'ex- 
prejjion en ejl claire , corretle , àf con- 
cij'e ; un Lecleur Anglais n'a point l'idée 
d'une plus grande perfetlion , c'ejl en 
quoi confijle à fon gré tout VArt de par- 
ler. Cependant il ejl des chofes dont nous 
fentons trop vivement l'oppofiion , pour 
fou ffrir qu'on les rapproche : nous finî- 
mes choqués de tout ce qui nous paroit 
indécent , comme un Anglois ejl blejjé de 
ce qu'il juge abfurde. Un Traduc- 
teur doit donc entendre deux Langues , 
(if connoitre deux Nations. Loin de fup- 
primer la peujée de Mr. Pope , il 'ejl 
bon de s'en firvir , puifqu'elle contient 
en peu de mots toute la force de la ré- 
futation qu'il avoit en vue. On peut ici 
prendre fin raifinnement , £? lui laiJJ'er 
fon langage , nous montrer l'Auteur , 0* 
nous cacher V Anglois. Par exemple : Un ' 
Pauvre fe vêtit comme il peUr, 

. < tout 




Digitized by Google 



AVERTISSEMENT. 2 r 9 

tout lui fert de parure ; il n’en 
eft pas ainli d'un Grand Seigneur. 

Ces différentes manières de fentir 6? 
d'exprimer les chofes , font les fources 
desobjeSliôns qui fe font départ c? T au- 
tre avec une égale injujtice ; chaque Peu- 
ple, àf , pour ainfi dire , chaque homme 
T érige , fins prefque y pevfer , en mo- 
dèle , voudroit que tout le monde eût 
les memes fintimens 6? les mêmes ex- 
prejfions que lui : c’ejl une des illufms 
de /’ amour -propre. L’ Anglais , dit -on , 
communément ejl outré, il alembique fis 
difcoiirs y de fin coté , il prétend que 
nous fournies très -fuperficiels y & que 
nous nepenfons qu’à demi. Tout cela fi 
réduit en effet à dire , que les uns S 
les autres ont tort d’etre chacun de fin 
pays , éf que la Nature s' ejl trompée eu 
mettant dans les efprits autant de variété 
que dans fes autres Ouvrages . 

On voit encore des Jaques Rosbif 
£? des Marquis de Polinville , que 
Vingénieufe critique de leurs travers n 9 a 
pu corriger : ITin voudroit qu'il rfy eût 
de bon feus F énergie qu'en Anglc- 

■ terre , Itf l’autre qu’il n'y eût d’ejprit 
qu'en France, ffe dirois au premier , 
K 2 fijez 
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1 * , 

îifess Corneille, Fénelon, BoiTuet, 
RoulFeau , 8 V au fécond , life £ Mil- 
ton , Dryden , Swift , Pope , 8 V., 
Toute prévention à part , la Langue 
Fr ançoife fourni des termes à La Fon- 
taine , pour écrire des Fables qui font 
au-dejfus de V imitation y «Molière, 
pour faire rire les gens de lapins mau * ; 
vaife humeur à leurs propres dépens ; 
a La Bruydre ,pour dire à chacun fes 
defauts fans ojf enfer per fonne y au Duc 
de la Rochefoucault , pour fâcher 
le Leéleur contre lui-même, en lui prou- 
vant que fes vertus font des vices , à moins 
qu'elles ne f oient furnaturelles. Cette 
Langue exprime tout ce qui peut fe con- 
cevoir ,fefentir , ou s'imaginer ; mais 
elle veut être employée avec une extrê- 
me circonfpeftion. Elle ne foujfre point 
que Von forte de la plus aujtére bien - 
féance ; le Jlile rude y paroît barbare 9 
le doucereux puéril : ennemie de V en- 
flure de la négligence , elle n 9 admet 
rien de bas , ni de trop /recherché dans 
les termes. Pleine d’équivoques elle n 9 en 
foujfre aucune ; la politejfe lui eft effen- 
tielle , &la modefie la car aüérife ; un 
Prédicateur peut dire en Latin , devant 
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le plus refpeSlable Auditoire , ce qu’un 
Honnéte-homme n’oj croit prononcer nulle 
part en François. Elle ejt forte , douce^ 
claire , exaSle ; If dans le fein de la 
contrainte elle montre une liberté qui 
fuppofe que tout ejl facile & coule de 
four ce. Au refte elle n’a point de parfaits 
Jinonimes dans une infinité de mots qui 
le font à certains égards : ce qui fait un 
des grands embarras des Etrangers. Un 
Allemand , par exemple , peut s’imaginer 
d’abord , qu’un habit trop jufte équi- 
vaut a un habit trop équitable. Une 
Langue qui dérive de la Romaine , If 
que tant d* Auteurs célébrés ont parlée, 
ne peut manquer d'exprejfîons. V An- 
glais n’a rien de plus nerveux de plus 
médité , de plus rapide que l’Hoinme 
& la Critique de Mr. Pope ; on leur 
trouve cependant de nouvelles beautés 
dans la TradnSUon de Mr. l’Abbé du 
Rend , en lifant cet endroit oh l’Auteur 
Anglois veut qu’un Poète unifie la beauté 
du fin a celle du fins. 

Mais c’ejl peu dans les Vers , d' éviter la ruiejfe. 
Il faut que le fon même avec délicat effe , 

Fajfe entendre au Lecteur l'action qu'on décrit , 
Kt que l'exprejfionfoit l'écho de l'efprit ; 

• ‘ l K 3 
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Que le l'tile fait doux , lorfju'un tendre Zéphire 
A travers les forêts s' injinue b j ou pire ; 

Qu'il coule avec lenteur , quand de petits 
, ruiffeaux ' * ; 

Roulent tranquilement leurs languiffantes eaux. 
Mais les Vents en fureur , la Mer pleine de rage. 
Font-ils d'un bruit affreux retentir le rivage ? 
Le Fers comme un torrent , en grondant doit 
marcher-; 

Çu'Ajax fouleve b lance un énorme rocher , 

Le Vers appefanti tombe avec cette maffe. 
Voye\-vous , des épies effleurant la Jurface , 
'Camille dans un champ qui court , vole b fend 
l'air ? 

La Mufe fuit Camille , b part, comme un éclair. 

Que n’ avons -nous de lu même main 
les Remarques de l'Auteur Jnglois fur 
R Iliade & VOdyffee / Ce fer oit untre- 
for d'érudition pour tous ceux qui ont 
le gmît de la folide Eloquence 6f de la 
bonne Critjme K 
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-.*■ DE 

; L’HOMÉRE ANGLOIS 

DE Me. POPE. 

; Mise en- François. 

H Omere eit üniverfellement re- 
connu pour le plus inventif de 
tous les Auteurs. Virgile pouroit lui 
’difputer le prix du jugement, & d'au- 
tres Ecrivains l'égalent peut-être à cer- 
tains égards , mais il n’a point encore 
eu fon pareil en génie ; & comme ce 
talent eft la bafe enentielle de la Poëiie 
même , il eft fans contredit le plus grand 
des Poètes. 

Le plus ou le moins d'invention eft 
ce qui diftingue & fubordonne entr’eux 
les Beaux efprits. Les efforts du travail 
& de l'induftrie font un Savant , mais 
non pas un ingénieux Auteur. C'eft le 
génie'- qui donne des matériaux à l'art. 
L’Ecrivain le plus j udicieux, s’il n’a point 
de génie , eft un adroit plagiaire, ou tout 
K 4 au 
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au plus un habile économe des biens 
d’autrui. Quelque louange que mérite 
•un fage Auteur, il doit toutes Tes beau- 
tés à l'invention. 

Dans les Jardins les plus cultivés , il 
n’eft ni plantes ni fleurs qui ne foient 
des préfets de Ja Nature. Tout ce que » 
peut faire l’Art, eft d’en étaler tous les 
agrémens aux yeux dans un ordre qui 
les flatte. La plupart des-Savans pré- 
fèrent l’efprit méthodique & judicieux, 
au fécond & an fublime. Il n’en faut 
point être furpris. Chacun peut renfer- 
mer fes obfervations dans les bornes 
étroites de l’Art ; mais les démarches 
du génie étant variées comme la. Nature 
même , ne font point du refiort d’une cri- 
tique bornée. 

L’Iliade eft un délicieux Jardin , tout 
y eft naturel. On n’en fauroit voir dif- 
tinétement les beautés , parce quelles 
font innombrables. C’eft une abondante 
pépinière de toutes les efpéces. LeS 
Auteurs y ont choifi les plantes ou les 
fleurs qu ils ont voulu , pour les culti- 
ver à leur gré. S’il en eft quelqueS- 
unes qui femblent trop chargées , on 
doit l’imputer à l'extrême fertilité du 
terroir : & fl l’on en voit qui n’arrivent 
point à leur maturité , c’eft que le voi- 
linage des autres les étouffent., ou leur 
ôtent la fève. 

La merveilleufe invention d’Homére, 
eft la fource de ces tranfports initaita- 
■ * „ blés. 
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blés * de cette ardeur fi fenlible qui ré- 
gné dans l’Iliade , qu’un elprit vraiment 
Poétique ne fe poiiede point en la li- 
fant. Tout refpire , tout fent , tout agit 
dans ce Poëme. S’agit -il d’un Confeii , 
ou d’une Bataille ? Homère n’eft point 
un tiers qui vous en fade un froid récit. 
L'imagination du Poëte entraîne celle 
du Le&eur ; que dis -je ! ce n’eft plus 
un Ledeur , iL voit ici , là il écoute. 
La marche du Vers peint celle de l’Ar- 
mée. Les Grecs , dit Homère, fe répan- 
dent comme un feu qui met l’Univers 
en fuite. Cette vive & brillante imagi- 
. nation n’éclate point d’abord dans toute 
fa fplendeur , mais elle croît & fe com- 
munique par degrés. Bientôt elle s’em- 
braie comme l’elïieu.d’un char par fa- 
rapidité. 

L’eitade difpofition, la folidité , la 
j ufte fie & l’harmonie -fe trouvent dans . 
mille autres Ecrivains ; mais cet enthou- 
fiafme , cette ardente vigueur d'une aine 
enflammée , ce beau feu d’une imagina- 
tion fublime , nous enchantent dans Ho- 
mère. Voilà ce qui met la critique fous 
le joug, & la force d’admirer dans le 
tems même quelle defaprouve. Ce feu 
n’a qu a paroître dans les endroits où 
manque tout le refte ; & fut-il envi- 
ronné d’abfurdités , il les fera difparoî- 
tre, on ne les verra plus, il fixera feul 
tous les regards. 

Ce môme feu dans Virgile , eft un 

. K 5 miroir 
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miroir de celui d’Homére ; il a moins de 
force que d’éclat , mais il eft égal & conf- 
iant ; il fe déclare dans le Taffe & dans 
Lucain par de vives & courtes étincel- 
les ; 'dans Milton , c eft une fournaife , 
dont l’extrême ardeur eft entretenue par 
la force de l’Art ; dans Shakefpear , il 
iemble venir du Ciel , il porte des coups . 
imprévus. Dans Homère feul , il eft toû- 
- jours le même, il brille fans celle, & 
l’on n’y réfifte jamais. 

- Ce génie qui le diftingue avec tant 
d’avantage , & qui eft l’aine de fon Ilia- 
de , eft comme un Aftre qui attire en 
l'on tourbillon tout ce qu’il trouve à la 
portée de fes mouvemens. Ce Poète par 
- excellence prend dans les réalités de la 
Nature , & dans les fi étions de l’Art, les 
pallions & les affedions de l’Humanité 
pour fes caractères ; les images des cho- 
• fes lui fourniflent des deferiptions ; & 
parce que le tout eft trop borné pour 
i’effor illimité de fon génie , il fe crée, 
pour ainfi dire , un nouveau Monde, & 
s’ouvre une carrière immenfe par la Fa- 
ble. Ce fut lui qui le premier l’intro- 
duifit dans la Poëfie , dont Ariftote pré- 
tend quelle eft l'ame. 

■ On peut la divifer en probable , allé- - 
gorique , & merveilleufe. 

La probable eft le récit d’une aftion 
feinte , mais polïible ; ou d’une ad ion 
qui devient fabnleufe par fes épifodes , 
ou par la manière dont elle "eft racontée. 


V 




Digilized b/ Google 


DE l'HoMERE AnGLOIS. 227 

Le retour d’Ulylfe à Ithaque , & l’établif- 
Tement des Troyens dans l’Italie , font 
les Hiftoires fondamentales del’Odyflee 
& de l’Enéide. 

L’Hiftoire de l'Iliade eft le courroux 
d’Achille , fujetle plus'fnnple que jamais 
Poète fe loit propofé. 

Homqre y fait entrer plus devéne- 
mens divers , plus de harangues , de dé- 
libérations & de combats * qu’il ne s’en 
touve dans les Romansles plus vaftes & 
les moins réguliers. L’aétion en eft de la 
dernière véhémence , & tout cela rem- 
plit à peine cinquante jours. Virgile, 
faute d’un efprit li fécond & fi vif, s’eft 
donné plus de tems & de matière. Son 
Poème , qui réunit les deffeinsde l’Iliade 
& de l’OdylTée , n’a pas le quart de leur 
longueur. 

Les autres Poètes Epiques en ont ufé 
de même : Ils ont multiplié les Fables, 
& n’ont point atteint l’unité. Un Lec- 
teur fe perd dans 1'infupportable pro- 
lixité de leurs récits. Loin d’ajouter à fon 
invention quant au principal, ils l’ont 
fuivi dans fes épifodes. S’il a donné le 
dénombrement d’une armée , ils ont dif- 
.pofé leurs bataillons dans le même ordre. 
S'il a célébré des feux funèbres pour Pa- 
trocle , ils èn ont compofé pour Anchife 
pour Achémorus. Stace a mieux aimé 
'l’imiter en ce point, que dans l’unité de 
fon aétion. UlyiTe defcend-il aux Enfers 
pour confulter les Ombres ? Enée & 
; K 6 -Si* 
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Scipion y font envoyés après lui. Si les 
appas de Calypfo retardent lè Héros de 
rodyflee , Enée s’arrête , aniufé par Di- 
don; & Renaud eft encore plus galant 
pourfonArmide. Achille irrité contre 
Agamemnon , s’abfente de l’Armée , & 
n’y revient, qu’après la moitié du Poè- 
me : il faut donc que Renaud s'abfente 
aitffi pour un fujet femblable. Homère 
enfin donne-t-il à fon Achille des armes 
forgées par un Dieu ? V irgile & le Stace 
en donneront de la même trempe à leurs 
Héros. V irgile , fur-tout , s’eft, tellement 
voué à l’imitation, qu’il a toujours un 
autre Grec pour guide , en marchant 
dans les routes qu’Homére ne lui a pas 
frayées. L'Hiftoire de Sinon & le Sac de 
Troye font copiés prefque mot à mot de 
Pifandre., félon Macrobe , comme les 
Amours d’Enée & de Didon le font du 
Jafon & de la Médée d’Apollonius. 

Quant à la Fable allégorique, fi l’on 
confidére les fecrets fans nombre que les 
liftions de l'Iliade expriment à leur ma- 
nière , quelle fcéne de prodiges nous 
vient encore charmer ? Quel fut le génie 
' qui fut peindre les propriétés des élé- 
mens, les facultés del’eiprit, les affec- 
tions du cœur , les vertus & les vices ; 
qui fut en faire des perfonnages conftans, 
& qui les mit en aftion fans jamais leur 
faire de violence? Aucun Auteur n’eft 
entré en lice avec Homère à cet égard. 
Si quelqu'un a mérité des éloges dans le 

même 
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meme genre , ç’a moins été pour avoir eu 
l’elprit d’agrandir la fphêre de l'inven- 
tion du Poète , que le bon feus de la 
borner. Quand la méthode , en fait d’en- 
feignemens & d’études , eut changé dans 
la l'uite des teins , & que l’on cultiva les 
Beaux-Arts avec plus de régularité , il 
devint auffi raifonnable de fe paffer d'in- 
vention, qu’il avoit été néceiiaire d’en 
ufer auparavant ; & ce fut peut-être un 
bonheur pour Virgile , de naître dans un 
fiécle qui n’exigeoit point l'invention 
de tant d'allégories pour compofer un 
Poème Epique. 

Le merveilleux de la Fable en com- 
prend le furnaturel & les machines. Si 
Homère ne mit point le premier des Di- 
vinités dans le culte des Grecs , il fut du 
moins le premier qui en. lit un fiftéme 
utile à fon Art , & même un de fes plus 
beaux ornemens. Ceux que la notion 
littérale des Dieux a fcandalrfés , en blâ- 
ment le feul Homère , comme en étant 
inconteftablement l’Auteur ; mais quel- 
que raifon de le cenfurer que l’on trouve 
dans laPhilofophie & la Théologie, le 
monde en a toujours été frappé comme 
d’une beauté parfaite. Aucune entreprife, 
aucun effort n’a pu réuûir , ni à perfec- 
tionner ni à détruire ce Siftême Poé- 
tique ; & malgré les révolutions des 
Siècles & des Religions , les Dieux 
d’Homére font encore les Dieux de la 
Poëûe. 

K 7 
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Jamais Auteur ne traça des caractères 
d’une fi furprenante variété. Chacun 
dans l'Iliade a quelque chofe de fi per- 
loniiel , qu’un bon Peintre ne l’eût pas 
mieux défigné par fes traits ; l’exaCti- 
tude à diftinguer les vertus , les vices, 

& leurs différences le s plus délicates, y 
tient du prodige. Tous fes Héros ont de 
la valeur , c’elt ce qui fait leur héroïfme : 
niais que l'expreflion en eft variée ! la 
vaillance d’Achille eft intraitable & fu- 
rieufe ; celle de Diomède eft Intrépide , 
quoique docile & founüfe au commande- 
ment; le courage d’Ajax eft pefant & 

' préfomptueux ; celui d’HeCtor aCtif & 
vigilant; Agamemnon eft ambitieux & 
fer ; Ménélas humain & tendre envers 
fon peuple ; Idométiée eft un franc Sol- 
dat ; Sarpédon un galant - homme , un 
généreux guerrier. 

Cette judicieufe & charmante variété 
fe fait lentir encore dans les idées accef- 
foires des caraCtéres : Ulyfie & Neflor 
font fages ; mais la fageffe ae l’un eft arti- 
ficieufe, & fe prête aux conjonctures ; 
celle de 1 autre eft naturelle , franche & 
régulière ; Ulyffe compte fur les précau- 
tions, Neftor fur l'expérience : on en - 
pourroit citer une infinité d’exemples. 

Qu’il s'en faut que les caradéres de 
Virgile foient achevés de la forte ! Ils ne 
font qu a demi formés en comparaifon de 
ceux d’Homère , & l’imprellion n’en eft 
pas à beaucoup près fi marquée. La va- 
leur 
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leur de tous fes Héros eft , pour ainft 
dire * la même : celle de Turnus l’em- 
porte , c’en eft la diftindion. Mneftée 
eft brave comme Sergefte , Cloante & 
les autres. . 

Les Héros de Stace ont tous la même 
férocité ; la même fougue fe retrouve en 
Hyppomédon, Tidée & Capanée ; on 
les prendroit pour autant de frères fau- 
vages. Tout Ledeur accoutumé à ce 
genre de critique en lifant les Poètes , 
lent aifément combien Homère les fur- 
paffe en invention. 

Les difcours étant les images des ca- 
radéres , il s’enfuit des obfervations fuf- 
dites , que leur variété fe fait mieux ap- 
percevoir dans l’Iliade qu’en tout autre 
Poème. C'ejl-là , dit Ariftote , que chaque 
chojè a fes manières , c’eft-à-dire, que tout 
fe pafiè en adions & en harangues. Le 
peu de narration qui fe trouve dans un 
Ouvrage ü étendu , eft pour ainfi dire in- 
croyable. Virgile a bien moins d’adion 
& plus de récitatif. Il y fait fouvent en- 
trer de ces penfées générales , qui ont la 
même jufteiiè & le même poids en qui- 
conque les veut bien employer dans 
l’occafion. Ses perfonnages n’ayant rien 
pour l’ordinaire qui les caradérife , fes 
harangues ne peuvent foutenir un exa- 
men mefuré fur la régie des convenan- 
ces. Amufés par Homère , nous ne pen- 
sons pas tant à l’Ecrivain qu’en lifant 
Virgile , dont la froide imagination nous 
c , inté- 
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intcreïïe moins dans ce qu’il décrit ; l’un 
nous rend auditeurs, l’autre nous laiflè 
appercevoir que nous lifons. 

jLe fublime fut, fui vaut Longin-, la 
grande perfe&ion d’Homére, &la corn» 
tbrmité de fes fentimens avec ceux qui 
régnent dans la Sainte Ecriture , en eft 
la preuve , comme Duport l’a très-bien 
obièrvédans fon Livre intitulé (Jnomolo- 
gia Homerica. Un Célébré Auteur mo- 
derne dit , „ que fi Virgile a moins de 
„ penfées vulgaires , il en a moins aufli 
„ de nobles ; & que l’Enéide s’élève rare- 
„ mentjufqu’àu fublime, iorfqu’elle n’eft ‘ 
„ point animée du beau feu de l'Iliade ”, 

Les images en fontfortes,variées abon- 
dantes. Homère en offre de toutes les 
fortes , on les diroit faites pour fervir à 
point nommé fon imagination vive & 
lidéle, qui en faifit tous les rapports dans 
un inflant , & qui les grave dans l’ame du 
LeCteur. Non content de préfenter di- 
rectement les objets , il en montre des . 
particularités inattendues , des profils 
dont aucun Peintre , foit avant , foit 
après lui , ne s’eft jamais avifé. 

Quoique les batailles feffent plus de la 
moitié du Poème, on riÿ voit point deux ? 
incidens qui fe reffemblent ; chaque Hé- 
ros tombe à fa manière ; chaque mêlée 
renchérit en carnage, en conrufion, en 
horreur , fur celle qui la précédé. Il n’eft 
point d’Ecrivain qui ait tant d’images, 
quoique tous les Poètes, y compris Vir- 

. gile, r 
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giîe , aient puifé les leurs dans Ho 
mère.. • . 1 

Mais quelle noblefle , quelle magnifi- 
cence dans fes expreffions ! Il enfeigne 
aux hommes le langage des Dieux ; il eft 
le Pere de la didtion fublime, la Tienne 
eft le coloris d’un Michel- Ange , onia 
reconnoît à la hardieffe du pinceau. C’eft 
en vérité la touche la plus brillante que 
l’homme Toit capable d’imaginer. Arif- 
tote eut raifon de dire que le Poète avoit 
trouvé dey paroles • vivantes . Que Tes méta- 
phores font animées ! la flèche brûle de 
voler à l’ennemi , l’épée en veut boire lé 
fang. Son expreffion néanmoins n’eft . 
jamais trop générale , c'eftde fentiment 
qui Te la proportionne. Plus une penfée 
eft forte , plus l’expreflion a d’éclat ; au* 
tant que l’une eft vive , autant l’autre eft 
fenfible ; c’eft le verre qui croît & fe 
rafine à mefure que le foufle s’augmente, 

& que l’ardeur eft excitée. 

Pour fe faire un ftile plus éloigné de la 
Profe , Homère ufdtt’épithétes compo- 
fées qui ont de la pompe & de l’harmo- 
nie : admirable invention qui lui fournit 
une peinture des perfonnes & des choies 
rélatives à fes images ! Nous voyons le 
mouvement du Pennache d’Hedtor dans 
l’épithéte Xo^cub'Koç , & le fommet du 
Mont Néritus , dont les bois font agités 
par les vents dans Pour 

décrire ces objets en paflant, & fans trop 
arrêter l’attention du Ledteur, il invente 

une 
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une épithéte, qui n’eft autre chofe qu’une 
courte defcription, comme la métaphore 
n’efl qu’une courte ûmilitude. 

U ne renferme fon langage en aucun 
clés dialeétes uütés dans les diverfes 
parties de la Grèce"; mais il les met tous 
en œuvre pour achever fes nombres , & 
leur donner plus de force ou d’aménité , 
félon que les confonances des mots font 
plus ou moins faciles. Il aime fur-tout, 
llonien. Ce langage n ayant que peu de, 
contractions , & réduifant fes diphton- 
gues en diflillabes, eft d’une finguliére 
douceur , &. forme un ftile plus, harmo- 
nieux. Il mélange les contractions Atti- 
ques, le Dcgien plus uni, & le foible 
Éolien qui fouVent rejette les afpira- 
tions & retranche les accens. Il achève 
ce genre de variétés , en altérant quel- 
ques lettres avec une licence Poétique. 
Ainft la mefure des V ers , loin de gêner 
le fens d'Homère, eft toujours prête à 
lèconder fon eiïor , à peindre fes idées 
avec .des traits de{jfcu , à donner enfin à 
fon ftile une harmonie dont la douceur 
nous démontre qu'il eut non-feulement 
le plus beau génie, mais encore la plus 
fine oreille qui fut jamais. Pour le fen- ^ 
tir il n'y a qu a faire ce qu’on pratique 
tous les jours à l’Opéra des Italiens, où ' 
plufieurs écoutent feulement fans rien 
comprendre ; & l’on éprouvera dans • 
l'Iliade plus de variété, plus d’agrément 
& de grandeur, que dans quelqu’autre " 

Lan- 
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Langue ou quelqu’ autre Poeiie que ce 
puilie être. 

Les Critiques font d’accord fur un 
•point : c’eft que Virgile n’a que foible- 
•rnent imité Honiére à cet égard ; mais ils 
ont l’équité de s'en prendre au Latin. U 
eit vrai que le Grec a l’avantage d’un fon 
de paroles, & d'une cadence de vers dont 
aucune autre Langue ne peut approcher. 
Virgile qui lefavoit, fit les derniers ef- 
forts pour donner à la lienne , quoique 
plus dure , toutes les grâces dont elle 
étoit fufceptible, & ne manqua jamais 
d’unir la beauté des paroles à celle du 
feus. 

Si le Poëte Grec eft moins vanté à cet 
égard , c’eft que la plupart des Criti- 
ques ne l’ont pas entendu. Denis d’Ha- 
licarnaffe, dans fon Traité de l'arrange- 
ment des mots , a remarqué dans Homère 
plufieurs beautés eXquifes en ce genre. 
J’en obferverai d'autres encore dans mes 
Noies Jùr l'Iliade - f & je remarque feule- 
ment ici , que tout y coule de fource 
mais d’un air fi aifé , que l’Auteur femble 
n’avoir eu d’autre foin que d’écrire fous 
ladidée des Mufes, des vers mâles & 
vigoureux qui nous réveillent , comme 
le fon guerrier des trompettes. Llliade 
eft un fleuve toujours coulant & toujours 
plein , dont le cours nous entraîne avec 
toute la vitefle & toute la douceur poffi- 
ble. Ainfi dans quelque point de vue 
que l’oa confidére ce Poëte , fon in*. 

/’ • ven- 
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vention eft ce qu’il faut admirer. C’eft 
elle qui donne ae l’étendue à fa fable , 
de la vie à fes manières , du pathétique 
à fes harangues , du fublime à fes fen- , 
timens ; elle anime fes images , elle en- 
noblit fon expreiïion , elle rend fon ftile 
harmonieux & rapide. 

Dans tout ce que j’ai dit au fujet de 
Virgile , j’efpére que l’on ne m’accuféra ' 
point d’avoir voulu donner une injufte 
atteinte à fa grande réputation. Rien v 
n'eft à mon avis ni plus inutile , ni moins 
fenfé , que de comparer enfemble quel- 
ques endroits de deux illuftresEcrivains, 
afin d’en tirer une conféquence pour ou 
contre leur mérite en général. Il faut 
tâcher de les connoître au moins un 
peu , de difcerner l’efpéee de perfection . 
qui les caraétérife, & de les apprécier fui- 
vant le dégré de mérite où chacun d’eux 
s’elt élevé par le talent qui le diftingup; 

Il n eft ni Auteur , ni Homme qui l’ait 
emporté fur le refte du Genre-Humain 
en plus d’une faculté. Homère n'a point 
d’égal en génie , Virgile n’en a point en 
jugement. Je n'entends pas qu’Homére 
manque de jugement, parce que Vir- 
gile en a plus que lui ; ou que celui-ci 
n’ait point de génie , parce qu’il en a 
moins qu’Homére. Chacun d’eux, l’au- 
tre à part, eft le plus inventif & le plus 
fage Auteur du Monde. Mais s’agit -il 
de les comparer entr’eux ? Homère a 
plus d’efprit, & Virgile plus d’art ; en 

l’un 
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l’un j’admire l’homme , en l’antre j’ad- 
mire l’ouvrier. Homère me maîtrife & 
m’enlève avec une force impërieufc , ' 
t Virgile me mène avec une majefté pleine 
d’attraits. Homère livre fes tréfors avec 
une génèreufe profufion , Virgile donne 
les fiens avec une foigneufe magnifi- 
cence. Homère , comme le Nil , répand 
d’immenfes richefTes par de fubites inon- 
dations *, Virgile apporte les Tiennes 
, comme un fleuve abondant & réglé dans 
fon cours. Chacun de ces Poètes ref- 
femble à fon Héros. Homère eft irréfif- 
tible comme Achille, tout fuit devant 
lui , tout cède ; plus le tumulte s’ac- 
croît , plus il brille , & rien ne l’arrête. 
Virgile avec une tranquile audace , 
comme Enée , fe pofiede toujours , & 
dans l’aétion même il voit, il difpofe 
tout , il combat fans trouble , & triom- 
phe fans s’émouvoir. Dans les machi- ’ 
nés , Homère , comme fon Jupiter lorf- 
qu’il veut effrayer le Monde , ébranle 
& fecoue l’Olympe , embrafe les Cieux, 
prodigue les éclairs , & fait gronder fon 
tonnerre. Virgile , femblable à la même 
Divinité bienfaifante, délibéré avec les 
Dieux , trace le plan des Empires , en 
pofe les fondemens , & fait tout avec 
une fouveraine fagefle. 

Mais il en eft des grands Génies com- 
me des- grandes Vertus: il femble qu’il 
leur foit naturel d’avoifiner de fort près 
quelque vice. Il eft même aflèz difficile 

de 
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de favoir où finit la perfe&ion » & par 
conlequent où le défaut commence-. 
L’homme très-prudent peut outrer ion 
caractère au point d'être loupçonnevptà 
l’excès; le judicieux peut tomber dans 
la froideur , le magnanime dégénéré in- 
fenfiblement en prodigue , & l’ingénieux 
en extravagant. Voilà , filon y prqqd 
garde , la vraie fource des principales 
obj ections que l'on propofe contre Ho- 
mère. Ses fictions ont exercé la critique 
au-delà de toute vraifemblance. Les 
âmes élevées & fupérieures font peut- 
être comme les Géans; on les voit dé- 
ployer une vigueur plus qu'humaine en 
quelques parties , & l’on veut que ce 
foientdes prodiges en tout. Cependant 
comme les anciens Héros de la: même 
efpéce, dans une fuite d'a&ions glorieu- 
fes , qui font même au-deifus dedi filia- 
tion , on leur en voit faire qui tiennent 
de la démence. Homère , l’ingénieux 
Homère, fait parler des chevaux ; &le. 
fage Virgile lait diftiler du fang d'un 
rnyrthe , fins invoquer un Dieu pqur- 
fauver au moins la probabilité. 

Les fimilitudes & les defcriptions 
d’Homére, font, difent les Critiques, 
trop abondantes : c'efi: encore un repro- 
cha qui porte uniquement fur l'excès 
de fon invention. Il n’ett pis en lui de 
borner une comparait'on à la circonf- 
tance qui la fonde , mais il La décore 
de nouvelles images employées avec 

‘ tant 
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tant d’art que la principale n’en a pas 
moins declat. Ce font des Tableaux 
où cette figure a non-feulement un pat- 
fait rapport avec l'Original , mais encore 
des ornemens occalionnels , des loin- 
tains , des perfpectives. Delà ces com- 
paraifons qu’il entalle , lorfque lbn ima- 
gination faifit enmême- tems une foule 
d’images diverfes, mais relatives entre 
elles. ToutLedteur intelligent étendra 
cette remarque dans l’occaiion. 

S’il s’eft trouvé des perfonnes plus 
difpofées à blâmer dans ce Poète le dé- 
faut que l’excès de fon invention , c’elt 
quelles n’ont pas bien réfléchi fur les 
mœurs de fon tems. 

Ses Dieux font grofiiers , & fes Héros 
font impolis , il en faut convenir. J’en 
parlerai avec étendue dans mon Elfai. 
En attendant je ne puis m’empêcher d’en 
dire ici un mot. Les Partifans & les Cen- 
feurs d’Homére me paroifient également 
outrés à ce fujet. Quelle eft la préven- 
tion de Madame Dacier pour les mœurs 
antiques ! Elle fembleen faire confifter 
l’excellence dans leur pure oppoiition 
aux nôtres en général. Mais quoi?, 
Faut-il vanter le bonheur de ces fiécfes 
affreux , où la vengeance & l'inhuma- 
nité regnerent d’un bout du Monde à 
l’autre ; où nulle remiilion 11’avoit lieu 
qu’en faveur d'un fordide intérêt ; oii les 
plus grands Rois voyoient faire des 
Concubines &; des Enclaves de leurs 

Prinj 
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Princeffes , tandis qu’on les paffoit eux- 
mêmes au fil de l’épée? 

• D’un autre cê>té , je n’affeéterai point 
aiïurément la délicatefiede nos Critiques 
modernes , qui fe prétendent -choqués 
des foins dont les Héros de Homère font 
quelquefois occupés. Je me plais- au- 
contraire à comparer >leur fimplicité 
avec le luxe où le monde s’eft livré dans 
la fuite. Un Monarque allant feul ou fàhs 
gardes , un Prince menant paître fes mou- 
tons, une Princefle puifant de l'eau,' ne 
font pointées objets qui me révoltent. 

En lifant Homère , il faut confidérer 
que c’eft le plus ancien Auteur du Paga- 
nifme ; que l’on fait connoifiance avec 
des Nations qui ne font plus ; que l’on 
remonte d’environ 3000 ans dans l’An- 
tiquité ; que Tony trouve enfin un fpec- 
tacle amufant , dont la peinture n’eft que 
dans ce fidèle Tableau de l’ancien Mon- 
de. C’en eft affez pour détruire ces foi- 
bles objeétions, &pour ne trouver que 
du plainr dans des chofes qui fembloient 
d’abord peu féantes ou même ennuyeo- 
fes. Cela fert encore à juftifier Homère 
fur fon fréquent ufage des mêmes épithè- 
tes : comme Phœbus lançant au loin fes 
traits , Pallas aux yeux bleus , Achille 
au pied léger.; Celles des Dieux can- 
venoientà leurs divers 1 Offices ; les cé- 
rémonies de la Religion les rendoient 
vénérables; cétoient des attributs* qui, 
faifant partie de leur Culte, ne fe pou-^ 

voient 
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voient omettre fans impiété. Celle des 
Héros ont paru à Moniie ur Boileau des 
furnoms fujets à fe repéter. Mais les 
Grecs , n’ayant point de noms de fa- 
mille , défignoient chaque perfonne , foit 
en nommant fon Pere , fa profeÛion , le 
lieu de fa naiflànce , ou quelqu’une de 
fes qualités : comme Alexandre fils de 
Philippe, Hérodote d’Halicarnafle, Dio- 
gène le Cynique. Homère fe confor- 
mant auxufages de fon pays, employa 
ces diftinétions de la manière la plus 
utile à fon deffein. ~ 

Mais fans recourir à l’Antiquité , n’a- 
vons-nous pas Edouard le Prince Noir , 
Edmond CS ce dt fer , Edouard longue jam- 
be ? Si pourtant cela fert moins' à jufti- 
fier la répétition des épithétes qu’à prou- 
ver leur juftefl'e, qu’il me foit permis de 
hazarder une conjecture. 

Héfiode a placé un quatrième fiécle 
entre celui d’Airain & celui de Fer. 
Alors , dit-il , vécurent des Héros d’une 
Race Divine, qui combattirent àThé- 
bes & à Troye : Côtoient des" demi- 
Dieux; ils vi voient dans l’Ile fortunée 
par les foins de Jupiter. En bien, je 
dirai que dans les honneurs qu’on leur 
rendoit, ils avoient cela de commun 
avec les Divinités, qu’on ne les nom- 
moit point fans les épithétes, qui, rap- 
pellant le fouvenir de leurs familles , de 
leurs qualités ‘ou de leurs exploits , dé- 
voient naturellement leur plaire. 

Tbome LV. L 
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tes autres chicanes des Critiques 
d’Homère ne méritent point une réfu- 
tation, je les obférverai néanmoins dans 
le cours de mes Notes. Plufteurs Criti- 
ques ont indifcrétement rabaiffé le Poëte 
Grec pour élever le Romain , ce qui fe 
réduit à vouloir détruire les fondemens 
pour exhaufler l’édifice. On dirait en 
voyant ces parallèles que leurs Auteurs 
ont ignoré lequel des deux Poètes écri- 
vit le premier , ce qu’il ne faut jamais 
perdre de vue en les comparant. Quel- 
ques-uns cenfurent dans Homère ce 
qu’ils approuvent dans Virgile ; ils en 
préfèrent la fable & la morale pour des 
raifons qui devraient mettre l’Iliade au- 
deffous defOdylTée. Le Héros du Poëte 
Romain eft, difent-ils, plus fage, & 
d’une conduite plus avantageule à fa 
Patrie : ils trouvent mauvais qu’Achille 
ne foit pas un Prince auffi vertueux 
qu’Enée; mais ils devr oient confidérer 
que la morale de l’Iliade exige un autre 
cara&ére que celle de l’Enéide. Ceft 
ainfi que juge le Père Rapin dans fa 
Comparaison d’Homére & de Virgile. 
D’autres font un triage de certains en- 
droits originaux d’Homére, dont Vir- 
gile a plus travaillé les copies ; c'eft 
tout le fin de Scaliger dans fa Poétique. 
Il en eft qui lui font une querelle fur 
la prétendue baffeffe de fes termes, fou- 
vent par une délicateflè, mal entendue, 
plus fouvent encore par une extrême 

igno- 
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ignorance des beautés de l’Original. ^ Ces 
derniers le trouvent avec raifon très ri- 
dicule dans les tradu&ions qu’ils en ont 
fiâtes ; voilà comme en ufe Perrault. 
D'autres , .fe piquant d’un procédé plus 
■honnête , font une difliridiou entre le 
mérite de l’Auteur & celui de fon Ou- 
vrage. Ceux-ci attribuent la réputation 
de l’Iliade à la ûmplicité des contempo- 
rains d’Homére , ainli qu’aux préjugés de 
la Poftérité. Cela fuppofé , les contefta- 
tions des Villes , dont chacune vouloit 
avoir été le lieu de fa naiiTance , furent 
les caules & non pas les effets de fon mé- 
rite. Il feroit facile d’en dire autant de 
tout Ecrivain dil'tingué ; car enfin , la 
* renommée en fera toujours fufceptible 
de nouveaux accroiflemens. • 

Telle eft l'opinion de Mr. de la Mot- 
te : „ En quelque tems, dit-il , qu'Ho- 
„ mère ait vécu , il a fans doute été le 
„ plus grand Poète de fon Pays , & 
„ dans ce fens il eft le Maitre de ceux 
„ même qui l’ont furpaffé”. 

En tout cela, je ne vois rien qui tende 
à lui contefter la palme du génie.* Or 
tandis que cet avantage lui demeure , il 
’ejft fans doute le premier & le plus ex- 
cellent, des Poètes. Un Auteur plus 
froid , ou fi l’on veut plus judicieux , 
fera moins de fautes & fera plus goûté 
d’une forte de Critiques ; mais ce beau 
feu de l’imagination qui tient l’ame d’un 
L 2 Lee- 
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LeCteur dans l’enchantement , fera toû- 
jours plus généralement applaudi. 

Homère a non - feulement inventé 
l’Art Poétique , mais encore il a furpaflé 
les Inventeurs des autres Arts. On peut 
dire qu'ils s’eft mis par avance en pof- 
feflion de la gloire de ceux qui font 
venus après lui. Ce qu’il a fait n’a pu 
fe perfectionner , il a feulement donné 
lieu à des abrégés : il a montré tout 
d’un coupla portée de l’efprit humain; 
s'il n’a pas réufii en chaque chofe , c’eft 
parce qu'il a tout entrepris. 

Son' Ouvrage eft un grand arbre de 
la meilleure efpéce , cultivé avec foin : 
il fleurit & porte les plus beaux fruits,: 
la Nature & l’Art s'unifient pour l’en-* 
tre tenir : le plaifir & l’utilité le font va- 
loir , & les perfonnes qui en font le 
moins fatisfaits n'ont rien à dire, finon 
que pour lui donner une plus apparente 
régularité, on en pouroit ôter quel- 
ques branches, ou fuperflues, ou trop 
longues , & dont le dérangement pro- 
vient de l’extrême fertilité du terroir. 

Après avoir expofé les perfections & 
les défeCtuofités de mon Auteur, il me 
refte à parler de la traduction en ce 
qu’elle a de commun avec l’original. - 

La fable, les fentimens & les mœurs , 
font les parties eiïentielles de ce Poè- 
me ; un Traducteur n'y peut donner at- 
teinte que par des omiifioiis ou des fup- 
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prenions volontaires. Il en eft de mê- 
me des images , on 11e les peut afFoiblir 
fans trop prendre fur Homère. Le pre- 
mier & le plus important devoir de lTn- 
. terpréte, confifte à donner Ton Auteur 
tel qu’il eft , fauf à difpofer de la dic- 
tion en Maître. 

Il faut donc bien examiner comment 
on pouroit fournir en Langue vulgaire 
un équivalent des grâces du Poëte. Il 
eft certain qu’une verfion puremeut lit- 
térale n’a point de proportion avec un 
excellent original écrit en Grec. Mais 
on fe trompe en s’imaginant y fuppléer 
par - une hardie paraphrafe, qui ne l’é- 
carte pas moins de l’antique génie du 
modèle, en l’altérant par un tourd’ex- 
preftion & par des manières modernes. 
SI les Anciens font quelquefois obfcurs, 
ils font plus fouvent clairs , & rien n’en 
conferve mieux la clarté qu’une verfion 
prefque littérale. Je ne fâche point de 
licence permife à lTnterpréte, qui peut 
fans elle nous fendre le véritable eLprit 
de fon original , & foutenir en méme- 
tems le ftile poétique de fa traduction. 
Je fuis perfuadé qu’un fervile dévoue- 
ment à la pure lettre d’Homère a moins 
égaré d’anciens Traducteurs, que la vaine 
préemption de 1 c corriger & de lui don- * 
ner plus de noblefte, n’en aveugle au- 
jourd’hui. Leur principale attention de- 
vant être de conferver le feu 'de fa Poe- ' 
fie, ce feu eft ce qui court le plus de 
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rifque d’expirer fous leur plume ¥' : il 
vaudroit bien mieux tâcher de l’entre- 
tenir en fa véritable ardeur dans le tout, 
que de prétendre le porter plus loin 
dans quelques parties. ; :bî 

C’en un grand art que d’ufer & de s’abf 
tenir à propos du ftile figuré, on peut 
l’apprendre d'Homére en marchant avec? 
modeftie fur fes traces. Efi-il hardi, élô* 
vé , fubiime ? élevons - nous de toutes 
110s forces. Baiffe-t-il? baifions avec lui 
fans craindre la mauvaife humeurdun 
Critique moderne. 

Il n’eft rien qui ait tarit occgfionné 
de bévues , que la vraie portée du ftile 
de ce grand -Auteur. Les uns voulant 
s’élever fièrement jufqu’aux merveil- 
leux , Ce font enflés jufqu’au galimathias ; 
les. autres prévenus d'une timide & fàulfe 
notion de la fimplicité , ont rampé dans 
la plattitude. Lorfque je regarde ces 
malheureux Copiftes d’Homére, if me 
femble que je vois des gens hors d’ha- 
leine , & n’en pouvant plus , fe tuer à 
le fuivre encore par fauts & par bonds , 
figues infaillibles de leur foibleffe; ou 
des eftropiés qui fe traînent à genoux 
à fa fuite , pendant qu’il marche devant 
eux la tête levée, avec une grandeur 
naturelle & toujours la même. • 

Au-refte je pardonnerois plus volon- 
tiers, en cette matière, la folie que la 
lroideur. Je n’envie point à un Poète - 
l’honneur d’avoir des Amis quiconvien- 
t ,, nent 
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nent entr'eux de le qualifier de Ample, 
taadis que le refte des Lecteurs le dé- 
clare ftupide. Il eft une fimplicité gra- 
cieufe & npble , il eii eft une platte & 
rampante : elles différent comme deux 
hommes , dont l'un eft fans parure , & 
l'autre fans habits honnêtes. Se mettre 
comme une poupée, & n’ètre point vê- 
tu , font deux excès. La fimplicité n’eft 
ni la rufticité ni l’affe&ation , c’en eft 
le milieu. 

Elle fe trouve dans la Bible & dans 
Homère. On peut affurer , avec toute la 
vénération due aux Livres iufpirés , que 
l'Efprit Saint employa des expreifions 
à la portée des hommes qui vivoient 
quand ces Livres furent écrits ; & puif- 
qu’Homére eft de tous les Auteurs pro- 
fanes celui qui en a le plus approché, 
il eft tout naturel aufli que fon iangage 
s’en reffente plus que celui de tout autre. 
Cette réflexion doit engager un Traduc- 
teur à mettre en œuvre les termes que 
l’on révéré en notre langue , parce qu'ils 
fe trouvent dans ce Livre Divin ; & ce- 
pendant à s’abftenir de ceux que la Re- 
ligion a çonfacrés à les Miftéres. Pour 
mieux conferver cet air fimple, il faut 
être attentif à rendre fans détour les 
fentences , les moralités & les maximes, 
qui font il if équentes dans Homère. El- 
les ont quelque chofe de vénérable , & 
qui tient de l’Oracle , dans leur gravité 
Dns fard & dans leur brièveté. Ce font 
L 4 des 
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des beautés perdues, fi l’ou veut leu? 
donner , e& les paraphrafant , • ce tour 
qu’il nous plaît de qualifier ingénieur, 

& qui n’eft: tout au plus que moderne. 

Le mélange de quelques Grécifmes &de 
certains mots de l’ancien tems , comme 
en ufe Milton , feroit allez de mife en 
traduifant un Poëme où tout refpire un 
certain air de la vénérable Antiquité. 
Mais Demi-Lune , Contrejcarpe -, & d’au- 
tres termes femblables , qu’ontemployé 
certains Tradufteujÿ, ne s’y p 
fouffrir fi la néceflité n'en fait excufer 
l'ufage. -if 

Homère a deux Angularités qui le font 
reconnoître au premieur coup d’œil; Ses 
admirateurs en font aufli épris , que fes _> 
ennemis les trouvent inexcufables. Il 
compofe des épithètes, comme je l’ai déjà 
fait voir , & fou vent il ufe de répétition . 

Les épithétes compofées ne Ce peu- 
vent traduire fans altérer la pureté de 
notre langue , à moins qu’elles ne s’in- 
fmuent dans le difcours avec l’approba- 
tion de l’oreille & des régies , ou que 
nos meilleurs Poètes ne les aient. ren- 
dues familières en les employant. Lorf- 
qu’un mot Ample exprime l'idée aufii 
bien qu’un mot compofé , le choix n’en 
fauroit être douteux : à leur défaut 
.0£ peut recourir aux circonlocutions. 
ïùhocripv'Kkoç traduit par Secoue - feuilles . . 
feroit mince & ridicule , mais il auroit 
de la dignité dans une paraphrafe, 
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De ce Jùperbe Mont les Forets ondoyantes. 

On doit varier fuivant l’occaüon l’u* 
fage des mots qui ont des lens divers. 
Evaë/Xoç , ou lançant au loin fes traits , 
eft littéral par rapport à l’-arc & aux flè- 
ches d’Apollon; mais il eft allégorique 
aufujet des rayons du Soleil , j’en vou- 
drons ufer en conféquence. 

Les répétitions ont pu flatter l’oreille 
des anciens Grecs , mais elles choque- 
roient infailliblement celle d’un Mo- 
derne. Il faut donc s’en abftenir , s’il n’en 
réfulte une bealité. Le Traducteur qui 
en difcerne bien ,les occaûons , montre 
qu’il a du jugement & du génie. 

II y a dans Homère des répétitions de 
dilcours entiers , de fentences & de vers. 
Il n’eft pas impoflible de conferver cette 
marque d’Homére , & déménager en mê- 
me tems l’oreille du LeCteur. La répé- 
. tion a de l’agrément dans les difcours où 
l'on ne peut rien changer fans bleiïer le 
refpeCt que l ? on doit aux ordres de fes 
Maîtres, comme dans les niellages des 
Dieux & des Rois, dans les folemnités de 
la Religion , &c. A cela près , il convient 
de fe régler fur le plus ou le moins de 
diftance. Mais un Traducteur eft-il en 
droit d’omettre quelque répétition que ce 
foit *? Il femble que fl le Lecteur en eft en- 
nuyé , i’ Auteur feul en foit refponüible. 

Dans fa verfification , Homère ac- 
corde fans celfe le fer® & le fon des V ers ; 
il varie ce charmant accord fuivant les 
L 5 di- 
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divers fujets qu’il traite. C’eft une des 
plug exquifes beaute's de Ton Art , & ' 

peu d’Ecrivains y parviennent. Homère' 
y réuflit en Grec, & Virgile en Latin. 

Un Poëte y réuflit par bazar d dans la 
chaleur de fa compoiltion ; le deflèiri 
s’en préfume dans celui dont les vers 
sen trouvent fouvent ornés. Un Lec- 
teur ordinaire ne la fient point, mais un 
Connoiiïeur trouvera peut-être quej’ai 
taché d’en relever ma Tradu&ion.* - 

Après tout je m’avoue incapable de 
rendre une exaéte j uftice à mon Auteur ; 
je préfiune feulement, & jelepuisfanâ 
trop me flatter , que ma verfion fera 
plus fupportable que celles de Chap- 
man, dé Hobbes & d’Egilby , les feu- 
les qui aient paru entières. 

Chapman avec une langueur déme- 
furée , a donné la Paraplirafe la plus har- 
die : il a de fréquentes interpolations 
de quatre & de iïx Vers ; je m’en rap- 
pelle une dans le XIII. Livre de l’Odyf- 
l'ée, où de deux Vers il en a tiré trente. 

*11 fe trompe fi fouvent & fi hardiment, 
qu’dn le croiroit égaré de deiïein pré- , 
médité , fi dans fes Notes il infulôit 
moins férieufement fur des minuties. 

Il a aftefté de tirer*de fon Auteur ce 
qui n’y fut jamais , & promet dans fa 
Préface rimée un Poëme fur les Mifté- 
res , qu’il a , dit-il, trouvés dans l’Iliade. * 
C’efl: apparemment pour tenir parole 4 
qu’il fait tant de violence au texte. Son 

ftUe- 
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ftile eft le rude & dur Phébus , auquel 
on reconnoit l’Auteur de Bufly d’Am- 
boife, Tragédie. L’arrogant enthouiiaf- 
nae., qui eft le fond de fon naturel , fem- 
ble avoir infpiré fa Verüon d’Homére. 
Cela paroi t dès la Préface : il fe vante 
d’avoir achevé la moitié de llliade en 
treize femaiues : on peut juger de fon 
exactitude par ce trait. Mais ce qu’i! 
faut avouer , & ce qui couvre en lui 
de grands défauts , eft que fon Ouvrage 
eft- ennobli de ce feu dont Homère lui- 
même brûla peut-être avant que de par- 
venir à l’âge de difcrétion. 

Hobbes l’explique allez exactement 
quant au principal , mais il fupprime 
fans façon les Epifodes les plus intéref- 
fans , cl’pii vient que plufieurs l’ont 
trouvé concis. Il omet des comparaifons 
& des fentences entières-: il donne dans 
des écarts dont un Ecrivain de foii éru- 
dition n’eft capable qu’à force de fe né- 
gliger. Ses Vers , comme ceux d’Ogil- 
by, font fi mauvais, qu’ils ne méritent 
pas une critiqué. *' 

Il eft fâcheux que Mr. Dryden n’ait 
pas allez vécu pour traduire l’Iliade: il 
en a donné le premier Livre avec une 
partie du ûxiéme. Si quelquefois il a 
manqué levrai feus de l’Auteur & les An- 
tiquités , il a fon excufe dans la préci- 
pitation avec laquelle il fut contraint 
d'écrire. Il fit cas de Chapman au point 
de le fuivre, & quelquefois même de le 
L G copier 
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copier. Cependant s’il eût achevé Ton 
Iliade , je ne m'en ferois non plus mêlé 
après lui, que de Virgile, dont fa Tra- 
duction , à quelques inadvertenees près» 
eit la plus belle que j’aie jamais lue. 
Mais il eut le fort des grands Génies & 
des grands Miniitres: U fut en bute aux 
fureurs de l'envie , parce qu'il furpalfoit 
les autres. ' • 

. Quiconque veut nous donner Ho- 
mère , doit s’étudier à conferver le fu- 
blime qui en eit le caradére diftin&if. 
Dans les endroits où le fens eit douteux, 
il faut s’en tenir au plus figuré ; on doit 
l’imiter dans toutes les variations de fon 
Hile: ayant, comme lui, de l’élévation 
& du leu , lorfquil s’agit d’a&ion & de 
defcription ; de la pompe & de là netteté 
dans les fujets les plus unis, & lorsqu'il 
faut feulement narrer : Que les maximes 
foient graves & précifes, & les haran- 
gues pleines & .claires n’omettant ni 
fes figures , ni le tour de les expreilious , 
ni quelquefois celui de fes périodes. Ne 
négligeons & ne confondons jamais les 
coutumes antiques. Il faudrait encore 
être plus concis que fes Traducteurs ne 
l’ont té jufqu’à-préfent. 

Je voudrais aulïï que l’on étudiât fon 
Texte , par préférence aux Commentai- 
res les plus favans & les plus vantés , 
& que l’on en fît foi-même la comparai- 
fon avec Te feul Virgile d’entre les An- 
ciens, & le feul Milton d’entre les Mo- 
dernes; 
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dernes. Après ces illuftres Auteurs-, le 
Télémaque de l'Archevêque de Cam- 
brai nous donne la plus parfaite- idée 
de la grandeur & delanoblefièdugénie 
d’Homére, comme l’admirable Traite 
de Bofl'u eft ce qui nous en développe 
le mieux & le defiein & la conduite : 
mais avec quelque foin que Tony tra- 
vaille', quelque heureux même que l’on 
fbit dans l’exécution , il ne faut efpérer 
de plaire, qu’aux Leéteurs qui ont de 
la culture & du goût : les autres ne font 
point des perfonn.es que l’on puifle con- 
tenter. UnBel-Efprit à la mode eft in- 
capable d’admirer ce qui 11’eft point Mo- 
derne, comme un Pédant l’eft d’eftimer 
ce qui n’eft point Grec. 

Docile aux leçons du Public , je lui 
foumets mon Livre. Je crains peu la 
cenfure de nos meilleurs Poètes : ils fa- 
vent quelles font les difficultés de mon 
entreprife. Les plus mauvais excitent 
ma compaffion , mais ni leurs Ecrits ni 
leurs difcours .ne lauroient me fâcher. 
Ceux qui m'ont conduit dans ce defiein, 
font des Critiques d’un génie tout-à-fait 
différent du leur, & pour qui leur haine 
eft un mal fans remède : s'il eft vrai , 
comme l’ont cru nos Devanciers , qu’il 
n’eft point d’antipathie plus naturelle, 
ni par conféquent plus forte , que cel- 
les des fots pour les gens d’efprit. Mr. 
Addiflon fut le premier qui me confeilfa 
de commencer la Traduction d’Homére, 

L 7 • ü 
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il m’écrivit là-deflus des chofes que je 
ne dois jamais répéter. Le Chevalier 
Richard Steele s’en eft expliqué favora- 
blement, & de bonne heure, au Public. 
Le Doéteur Swift en a procuré le fuc- 
cès avec cette chaleur qu’il a toujours 
pour àæi intérêts d’un Ami. La fmcére • 
affeârRyh du Chevalier Samuel Gurth. 
s’eft encore marquée dans cette occa- 
sion. Je reçonnois avec un fenfible plai- 
fir , & comme je le dois , les foins ob- 
ligéans, & fur -tout la févére critique 
d’un Ami tel que Mr. Congréve : il 
m’a mis fur les voies , en traduifant quel- 
ques endroits d’Homére : & qu.e ne m’a- 
t-il prévenu en le donnant tout entier ? 
Je ne puis oublier Mr. Rowe & Mr. 
Pareil, en attendant une occafion plus 
importante de rendre à ce dernier toute 
la juftice qu’il mérite. On fait que la 
bonté de fon cœur égale , & c’eft tout 
dire, l’étendue & la beauté de fon éru- 
dition. Ma vive amitié pour ces Mef- 
fieurs méritoit quelque retour ; mais 
que puis-je -dire de l’honneur que m’ont 
fait les Grands ’ï La lifte de mes Souf-. 
cripteurs eft décorée des plus illuftres 
noms de ce fiécle. - ■ - q : 

Les Protecteurs des Beaux - Arts , 
dont ils font eux - mêmes les principaux 
ornemens ; des Hommes illuftres par 
leurs talens , comme par leur rang & 
leur naiffance , ont favorifé mon deflein. 
Mylord Duc de Buckingham a voulu 
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que je mille en Anglois lePoëte à qui, 
dans ton Parfait Ejjai ,il a donné la plus 
grande louange qu’un Auteur ait jamais 
reçue. m 

Co Foijte qu’envain tout Bel-Efprit veut fuïvre. 
Pour les autres Auteurs m’inipire du mépris : 

Rien ne me paroit beau que tes divins Ecrit», 
Homère ; qui t’a lu , n’a pins befoin de Livre. 

Le Comte d’Halifax eft un des pre- 
miers Seigneurs qui m’aient honoré de 
leurs bontés. On peut dire de fa litté- 
rature & de fa bénéfiœnce , qu’il eft en- 
core incertain laquelle des deux a le 
plus contribué au progrès du Génie. 
Mylord Bolinbroke , auni verfé dans les 
Sciences que dans le Miniftére , m’a éga- 
lement honoré de fa critique & de fa 
prote&ion. L’Auteur du Chef-d’œuvre 
intitulé. L'Amour Héro'ùjiie , Tragédie, ce 
grand, qet ingénieux Imitateur d’Ho- 
mére, m’a foutenu depuis mes Paftora- 
les jufqu’à mon Iliade. Je ne puis me re- 
fiifer la gloire d’avoir profité de leurs 
fages avis dans la conduite de l’Ouvrage 
en général , & de leurs corre&iôns en 
- • pluueurs endroits. 

Comment puis-je exprimer la recon- 
noiffance dont je fuis pénétré envers le 
Comte de Cannarron ? Mais quieft-il 
befoin de relever une a&ion généreufe, 
. en parlant d’un Seigneur dont la vie eft 

* un enchaînement de procédés généreux % 
Je fupplie Mylord Stanhope , Sécre- 

• taire - d’Etat , de m’exeufer li je publie 

qu’il 
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qu’il a contribué à l'exécution d 
deiTein. J’ai dans le zélé de Mtjj 
court, fils de feu Monfeigneur leÇ 
celier , une preuve qui m’eft infini 
chère , de l’affe&ion dont ilfveut 
m’honorer. Je dois fans doute aijl-ig 
fentiment les bons offices de pl^ ” 
autres Amis , auprès de qui les privi- 
lèges des plus intimes liaifoflS' rènddfit 
mes remercimens à tout le moins fuper- 
flus. Je fuis même perfuadé que je ne 
puis mieux les remercier à leur gré , 
qu’en gardant là - deffus un profond 
iiience. 

J’ai plus trouvé de protection qu 
n’en fallut jamais à mon Homère: heu- 
reux s’il eût été favorifé d’Athènes^ 
comme je le fuis de l’Univerfité d’Ox- 
ford , fâ fameufe rivale ! Il eut pour dé- 
tenteur les Beaux-Efprits de fon fiécle, . 
& les plus rares Beautés du nôtre ont 
fouvent plaidé ma caûfe. Quelle gloire 
vaut ce plaifir ? Je ne puis envier les 
honneurs qu’on lui rendit après fa mort* 
lorfque je penfg^ aux douceurs de l’ami?, 
tié dont je jouis dès-à-préfent pouf 
l’avoir fait connoître à mon Pays : ami- 
tié à laquelle je fuis d’autant plus fén? 
fible, que, pour me la concilier , je 
n’ai flatté , ni les préventions des Par- 
tis t Æ m vanité des Particuliers. 

Quoi qu’il en arrive , je ne me repen- 
tirai point d’une entreprife qui m’a fait 
éprouver la candeur & fafledüon de tant 
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d’Amis d’un vrai mérite , & dans la- 
quelle j’efpére palier avec autant d’uti- 
lité pour les autres , que d’agrémeut pour 
moi - même , quelques années de cette 
jeunefie qui fe perd communément dans 
un cercle de folies , ou du moirfS d’in- 
' utilités. 


ESSAI • 

Sur la Vie , les Ecrits , if 'le Savoir 
â' Homère. 

I L y a dans l’efprit de L’honmie quel- 
que chofe de plus vif que la fimple 
curiolité , à l'égard des grand Génies qui 
fe font autrefois figpalés dans le Monde. 
Une fortexi’amour nous intéreflè en tout 
ce qu’ils ont dit, ce qu’ils ont tait, & 
ce qu'ils ont été : nous voulons nous 
entretenir avec eux dans la folitude ; 
nous approuvons leurs fentimens ; ce 
qui les bielle , nous fait de la peine ; & 
•nous les défendons avec zélé, fur-tout 
lorfque nous croyons que la critique de 
leurs ennemis eft injufte : enfin , ce n’eft 
•pas toujours avec impartialité que nous 
;en jugeons. 

Mais il régné auffi, parmi les hom- 
mes , un efprit d’envie , qui a des effets 
bien differens. Ceux qui en font affligés; 
n’apperçoivent qu’avec douleur en au- 
trui les" perfections qu’ils n’ont point 
eux - mêmes, & qui paflent leur portée. 
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Le chagrin des petits Efprits furvit aux 
rivaux qui les ont effacés , & fe venge, 
comme il peut, lur leurs cendres. Il en- 
fante à fon gré des traditions qu’il en- 
venime de fes conjectures , & n’épargne 
rien pour attacher de l’opprobre à des. 
noms que fon dépit ne fauroit empêcher 
d’ëtre immortels. 

L’antipathie qui divifoit un l^pmrne 
de mérite & fes adverfaires , tant qu’il 
vécut , fubfifte encore après fa mort en- 
tre leurs femblables & fes partifans. C'eft 
ainfi que dans l’Iliade on voit un Héros 
difputer le champ de bataille avec une 
Arméejufqu’au dernier foupir. Alors le 
combat qui devroit celîèr , recommence 
avec plus de furie entre fes Amis , qui 
défirent pafïïonnément de lui rendre les 
derniers devoirs ; & les ennemis obfli- 
nés à le priver de la fépulture pour l'a- 
bandonner aux vautours des Historiens, 
qui fans malice à - la - vérité , mais fans 
goût , ne font qu’avilir un fujet , en infif- 
tant trop -fur des chofes qui 11e méritent 
point d’attention. Peintres fans génie, 
ils fe donnent tant de foin pour achever 
les moindres parties d'un Tableau, qu’ils, 
manquent la nobleffe du tout, avec un 
inconteflable défaut d’intelligence. Ils 
s’imaginent qu’il faut tout dire , & font 
des compilations ou rien neft omis , ex- 
cepté ce que le caractère a d'intéreflànt. 
D autres enfin favent éviter ces écueils 
où vont échouer des Ecrivains fubalter- 

aes. 
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nés. Comme ils n’aiment que le vrai , ils 
s’-enpropofent tranquilement la recher- 
cha : le probable eft ce qui les engage : 
ils ne s’en laiffent impofer ni par de bril- 
lans éloges , ni pat de malignes fatyres , 
mais ils prennent le milieu ; & quoiqu’ils 
foient contraints de recourir à des ûécles 
très-reculés pour y trouver leurs maté- 
riaux , ils ont la réputation de les bien 
choiûr. 

Ayant donc à traiter d’une Vie que 
l’on ne peutYavoir , après qu'elle a fans 
fruit exercé la pénétration de tant de 
fiécles & que les Auteurs en ont parlé 
fi différemment, je tâcherai d’en rappor- 
ter , non pas des faits certains , mais ce 
quej'ai pu recueillir en confultant la tra- 
dition , l’opinion , & l’autorité des Ecri- 
vains qui ont fuivi les diverfes méthodes 
que je viens dexpofer. J’ajouterai mes 
propres conjectures ; & quand j’aurai de 
la. forte moins écrit fur Homère que rai- 
fonné à fon fujet, je le chercherai dans 
fes Ouvrages comme dans un miroir de 
fon caraétére: je marquerai les divers 
degrés de la réputation qu‘ils ont eue, 
& je dirai quelle eitime ils me femblent 
mériter aujourd'hui , rélativement au 
tems où ils furent compofés. 

CONTES au fujet d’ Homère , fondés fa- 
une admiration outrée. 

En lifant Les anciennes Traditions au 
fujet d’Homère , on trouve un mélange 
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de fuperftitions & dabfurdités fans nom- * 
bre. C eft où fe réduifent les Hiftoires 
de l’Egypte & de la Grèce ,qui font 
les Pays où naquit la Fable. • 

tj en avons ™ e fort étrange dans 
od. «. Euitatnius , qui la rapporte d'après 
Alexandre de Paphos. „ Homère, dit- 
» il» étoit Egyptien. Son Père fe nom- 
»» J11 oit Damafagoras, & fa IVIère Echras. 

„ Sa Nourrice, fille d’Orus, Prêtre dl- 
„ lis , étoit une Prophêteflè : des gou- 
,, tes de miel diflilloient Couvent de fes 
„ mamelles dans la bouche de PEnfant. 

„ Les premiers accens de fa voix , une 
„ nuit qu'il fe prit à crier, reflèmble- 
„ rent au ramage de neuf efpéces d’Oi- 
„ féaux - Le matin on le trouva fe jouant 
„ dans fon lit avec neuf Tourterelles.* 

,, Une fureur poétique s’emparoit de 
„ tems en tems de la Sybille qui l’al- 
„ laitoit, & dans fes accès elle pronon- 
„ çoit des Vers , dont le feus étoit un 
„ ordre à Damafagoras de bâtir un Tem- 
„ pie aux Mufes. Il obéit, & raconta - 
,, la chofe à fon fils quand il fut de- 
„ venu grand. Homère, à caufe des amu- 
„ femens que lui avoient donné des 
„ Tourterelles dans fon enfance , choi- 
„ fit dans la fuite cette forte d’Oifeaux- 
„ pour apporter de fambroifie à fon 
„ Jupiter ”. 

> Il eft furprenant qu’une telle rêverie 
ait pu jfe tranflnettre à laPoMité; on 
la néanmoins foutenue , embellie, & 

por- 
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portée encore plus loin. Héliodore, 
inftruit des prétentions de l’Egypte , en 
adopte la fiction , mais il voulut que 
la fcéneenfùtàThébes. .11 avouaqu’un 
Prêtre étoit cenfé le Pere de ce prodi- 
gieux Enfant, mais il dit que fon vrai 
Père étoit Mercure. Le Prêtre, occupé 
de fes 'fondions , couchoitdans le Tem- 
ple avec fa femme : alors ce Dieu en- 
gendra Homère. Il avoit , en naiiïant , 
des touffes de poil fur la cuiffe , voilà 
pourquoi il fut nommé Homère dans les 
Pays qu’il parcourut. C’eft à lui que 
l’on doit imputer l’igiiorance où Ion eft 
communément par rapport à fa divine 
extradion , puifqu’il cacha toujours fon 
nom , fa famille & fon pays , ayant 
honte de l’exil où fon Père putatif l’a- 
voit condamné , après l’avoir féparé des 
jeunes -gens confacrés aux Autels, à 
caufe dés ignés qu’il portoit d’une naif- 
fance illégitime. 

Tels font les Contes puérils où l’on 
s’eft livré , faute d’exprellions pour faire 
entendre à quel point on l’admiroit. 
Ebloui de l’éclat de fes. perfediôns , on 
a tâché , pour lui làire*plus d’honneur , 
d’en imaginer qui ne fullènt point dans 
la Nature. • 

Il a donc fallu que fon Père fût un. 
Dieu ; que pour Nourrice il eût une Sy- 
bille ; & dans tout ce qui le concerne , 
on a fubftitué les Fables à l’Hiftoire. Les 
défenfeurs de la Grèce en imaginèrent 

bien 
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bien d’autres : mais, en rafinant fes mê- 
mes idées , on les couvrit d’un voile 
fi tranfparent , que le premier coup d’œil 
en découvrait, le mmére. Il n’eu faut 
point d’autre preuve que la, généalogie 
inférée d^ns un. Traité Grec de la difi 
pute d’Homère avec Héfiodè. SuidaSj 
qui l’a rapportée, ne l’a pas beaucoup 
altérée. La voici. - \-?ïïê\c>iy. 

Apollon & Tlioufe , fille de Neptune,, 
furent le Père & la Mère du Poète Li* 
nus , Père duRoiPiérus : ce Prince eut 
de la Nymphe Méthon Eagrus , EpouiÇ 
de Calliope & Père d’Orphée , Père 
d’Othris , de naquit Harmonidés, 
PéredeDius , qui le futd’Héfiode & de 
Perfés par Pucaméde , fille d’Apollon. 
De Perfés vint Méon Père de Crytheis, 
dont le commerce avec le Dieu du 
Fleuve Mélés produifit Homère, .j 

Il faut convenir que cette généalogie 
eft belle. On ne peut mieux s’y prendre 
pour ennoblir l’idée d’un homme extra- 
ordinaire. Ce font des Poètes , des Rois, 
des Mufes, & des Dieux réunis dans une. 
famille ; mais fi l’on confidére quHars 
monidés ,eft l’Harmonie ; que Philo 5 
ferpe eft l’Amour des Délices; Euphé-s 
me , la -belle Elocution ; Epiphrade , 
l’Intelligence ; & Pucaméde, lafublime 
Sagefie ; on trouve que les Généalogis- 
tes de ce Poète û bien apparenté , en» 
ont perfonnifié les talens , pour em- 
ployer tout ce qui pouvoir S’imaginer. 
î ji iLt ■- de 
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de grand & de divin dans une Allégorie 
qui en lit l’éloge. Le même efprit a diète 
un autre paiïage , que l’on attribue à 
Plutarque; il te trouve dans un abrégé 
de la vie d’Homére. On y cite , au fou- 
tien de fa merveilleufe naiiïance , la troi- 
fiéme partie de la Poétique d’Ariftote 
qui eft perdue. Quand Néleus , fils de 
Codrus, alla dans l’Ionie à la tête des 
Athéniens qu’il y menoit, il y avoit 
dans l’Ile dlo une jeune Fille aimée 
d’un Génie qui fe plaîfoit à fréquenter 
les Mufes. Enceinte & honteufe dé l’a- 
vanturé, elle fe retira dans un lieu que 
l’on nommoit Egine. Des Brigands l’en- 
levèrent; & l'ayant menée à Smyrne, 
où dominoient les Lydiens , ils la pré- 
fentérent à leur Prince Méon, qui frappé 
de fa rare beauté , l’époufa. Un jour 
fe promenant fur les bords du fleuve 
Mêlés , elle accoucha d Homére , & 
mourut. Méon l’éleva cqmme fon fils. 
A la mort de ce Roi commença la pau- 
vreté où la Tradition dit que vécut 
Homère, cependant elle ne l’ôte à fon 
autre Père Mêlés que pour le faire fortir 
d’un Demi-Dieu. Plein de l’efprit Poéti- 
que, il en reçut donc le génie & l’enthou- 
fîafme, comme des droits héréditaires. 

Il n'eft pas jufqua fon aveuglement, 
dont tous les Hiftoriens conviennent , 
qui n’ait quelque chofe de fumatureL 
Un accident ordinaire , une maladie eft 
au-deffous des caufes qui l’ont dû pro- 
duire : 
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duire : il faut que des Dieux & des Hé- 
ros s’en foient mêlés. Hermias , dans fes 
Recueils , dit qu’Homére ayant réfolu 
de chanter la colère d’Achille, & vou- 
lant fe graver dans l’ame une profonde 
image de la gloire de fon Héros , lui ren- 
dit tous les honneurs qu’il lui devoità 
ce titre, le priant avec ferveur fur fon 
tombeau de fe montrer à lui. Achille 
apparut , mais dans une armure dont l’é- 
clat fut û vif, que le Poète y fixant fes 
regards avec une attention proportion- 
: née au délir qu’il avoit d elever fes 
idées, en devint aveugle. * 

Si ce Conte équivaut une Fable , c’eft 
en infinuant qu’Homére perdit la vue, en 
s’appliquant à compofer l'Iliade : mais 
voilà bien de la pompe & de la magnifi- 
cence prodiguée, à moins que la Poëfie 
11e doive prélider à tout ce qui concerne 
Homère ; & que ce ne foit l’avilir que 
d’en parler comme d’un autre , fans l’af- 
focier aux Dieux & aux Héros qu’il prit 
tant de plaifir à célébrer dans fes Vers. . 
Faifons pourtant grâce à la fiétion , telle ' 
qu’elle eft, en faveur de l’Epifode qu’elle 
fournit à Politien dans fon Ambra. Les 
agrémens de la Fable peuvent nous dé- 
dommager des pertes de lHiftoire. 

CONTES inventés par les Envieux 
d'Homère. 

On viefit de voir les effets d'un'e fif- 
perftitieufe admiration , mais il s’en faut 

bien 
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bien que tous *les hommes s'y lai fient 
entraîner. Il en efi: ( & c’efi: le grand- 
nombre) -qui ne peuvent foiiffrir que la 
Nature Humaine , dont ils re (Tentent en 
eux-mêmes la foiblefie, reçoive en d’au- / 

très un tel hommage. De-là ces fup- 
pojitions injurieufes, ces traits malins 
aiguifés à plailir, & lancés Contre la 
perfonne d’Homére , afin de le rabaif- * ; • 

fer autant que fes admirateurs l'élévent. 

Que n’a-t-on'point dit pour décrier fes n 

voyages? Si l'on en croit fes envieux, 
il parcourut le lyionde pour Chercher 
les Auteurs qui avoient écrit ava'ntlui 
la Guerre de Troye , & peur en étouf-r 
1er les productions, s’il ne pou voit les 
mettre fur fon compte. 

Diodore de Sicile nous dit que Daph- Piod. sic. 
né', fille de Tiréfias, &/umommée la llb * 4 ' 

Sy bille à caufe de fes infpirations , étoit 
douée d’un génie extraordinaire. Deve- 
nue Prëtrefiè d’Apollon , elle compofa 
/ des Oracles en vers , & d’antres Ouvra- 
ges de la dernière beauté. Homère ^en - - 

étant emparé , fe les appropria. Mais 
que dire d’un fait placé dans un fiécle 
dont il n’eft plus de monument fur la 
Terre ? Les Poéfies que l’on attribué 
aux Sybilles , ne font point afiez an- . ^ 

ciennës pour appuyer ce conte ; & d’ail- 
leurs il efi: évident qu’elles n’oht rien 
de commun avec Homère , que leurs 
Compilateurs n'aient emprunté de lui 
pour donner du relief & du poids à leiu* 

'■'Tome IV. M O il- .* 
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Ouvrage , fous le prétexte d’une Tra- 
dition. . _ , • ; ; • 

Suidas vient à fon tour nous dire que 
Palaméde , qui combattit à Troye , fut 
’nn Poète renommé; qu’il écrivit fur la 
Guerre dont il s’agit , en Lettres Do- 
riques , dont il étoit l’inventeur , & fur- 
tout contre fes deux mortels ennemis, 
Agamemnon & Ulyile ; d’où il s’enfuit 
que fes vers furent fupprimés , tant par - 
leur poftérité , que par Homère , lorf- 
qn’il eut entrepris l’Iliade. Mais quoi ! 
les Ecrits d’un homme auffi conftdérable 
que Palaméde , ont-ils pu fe foutenir de- 
puis le üége de Troye, jufqu’au tems 
d’Homére , fans fe répandre ■ en cent 
lieux difierens? Un perfonnage , tel 
qu’on nous repréfente Homère ( quel- 
qu’en vieux qu’on le fuppofe) a-t-il pu 
les anéantir ? D’où vient que ces beaux 
Ouvrages , capables de rendre- un Ho- . 
mère jaloux , ont fait fi peu de bruit dans 
le Monde , qu’on n en ait pas confervé 
une ligne? Ce n’efl. pas tout : Suidas met 
au nombre des Auteurs qu’Homére a , 
dit-on , pillés , Corinus , Secrétaire de 
Palaméde , qui écrivit le premier fur la 
Guerre de Troye un Poëme qui ne fe 
trouve point , & que perfonne n’a vu. 

Tzetzès , fur la parole de Jean de Mé- 
lala , parle de Siftphe de Cos , Secré- 
taire de Teucer ; mais on ne fait s’il écri- 
vit en vers, ou feulement en profe. On 
ajoûte Di&ys de Crète , Secrétaire d I- 

domé- 
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doménée , & Darès Phrygien , Domefti- 
que d’Heétor , dorit les noms ont donné" 
cours à des Ouvrages d' Auteurs incon- 
nus : mais la vraisemblance eft fi peu 
' ménagée dans toutes ces fuppofitions r 
que l’on ne peut les admettre fans con- 
venir en méme-tems qu'Homére a pris 
de chacun d eux en particulier le plan 
total, de fes Poèmes. 

On veut qu’îl ait rencontré Démodo- 
. eus à Corcyre , & Phémius dans 111e 
d'Ithaque, & que l'un avoit écrit le Siège f 

de Troye, l’autre le retour *des HérosT^e. ^ 
de la Grèce : le tout fans conûdérer que 
Démodocus & Phémius ne font appa- 
remment que deux Amis d’Homére, 
qu'il a bien voulu immortalifer ; ou peut- 
être que lui-même fous deux noms , com- 
me Auteur de l'Iliade & de l’Odyflee ; 
ou que ce font enfin de pures frétions où 
seft égayé le Poète, fans fonger qu'on 
dut lui en faire un jour deux Précep- 
teurs. Ici je me rappelle un endroit de Wad - 
l'Iliade , ou V uleain ayant animé deux 
Statues de fa façon, ne pouvoit faire 
un pas fans leur feeours. 

On prétend , dit Ptolomée Epheftion, Ptaiomce 
qu’avant Homère une Femme de Mem- 
phis, nommée Phantafia , avoit écrit les tfum , /.% 
Guerres de Troye , & les Avantures 
d'Ulyffe. Phanitas , Copifte de Mem- 
phis , où les Ouvrages de cette Femme 
étoient en dépôt , fut féduit par Homère 
M % qui 
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qui en tira les Ecrits facrés, où il prit 
enfuite le plan des Tiens. * 

Ce conte n’eft pas fenfé.: il donne à 
une Egyptienne , dont au furplus il n’eft 
fait aucune mention ailleurs , un nom 
purement Grec. Il eft vrai qu’Homére 
paroît inftruit des Sciences & des Mif- 
téres de TEgypte : qui fait même s’il 
ne l’a pas été par un Phanitas 2 Mais 
on voit aifément que Phantajia eft en- 
core un talent personnifié , pour figurer 
les fiftêmes de l’Odyfiëe & de llliade, 
formés en partie fur les Hiftoires, ou 
plutôt furies imaginations de l’Egypte. 

Je paffe légèrement fur ces contes ri- 
\ dicules , comme fur la petite Iliade com- 
pofée pas Siagrius , & rapportée par 
FHan , 1. 74. Elien. Mais ce qui fait fentir combien 
*“ ia ' le menfonge, & la contradiction fontin- 

féparables des bafTeffes de l’envie , c’eft 
. qu’elle a déraifonné au point d’attribuer 

le Chef-d’œuvre de l’Antiquité le plus * I 
a . durable & de la beauté la plus achevée, 
à je ne fais quels Auteurs , ou qui n’ont 
point écrit, ou qui n’ont point mérité 
d’être lus. Tout cela eft fans apparence ] 
de bon-fens. Un pauvre fe vêtit comme 
il peut, & tout lui fert de parure. Il 
n’en eft pas ainfi d’un grand Seigneur. 

Homère , après avoir beaucoup voya- ^ 
gé, nous eft repréfenté vaincu, fur le 
retour de l’àge, dans un Combat Poë- • [ 
tique. Non content de le traiter de Pla- 
giaire par rapport à des Auteurs imagi- 
^ narres 
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naires ou morts , on veut qu’il ait été 
furpaflë par un Auteur vivant , & cela 
dans' le genre de Littérature dont il fai- 
foit proièffion , &'qui fondoitfa renom- 
mée. Héliode , fans dire le nom de fon ttefloî. op- 
concurrent aux funérailles d’Amphida- » 
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mas , dit qu’il l’a vaincu; & l’on veitc. s. nom. 
dans les Himnes attribuées à Homère , a ‘ ' 


Vcneràm. 


qu’il pria Vénus de le fecourir dans un- 
combat de cette efpéce. On ne trouve 
ni le nom du lieu , ni celui du compéti- 
teur ; mais les ennemis d’Homére y ont 
fuppléé , en l’imaginant aux prifes avec 
Héiiode ; en quoi leur malice a du moins 
. produit un fpeétacle aufii noble qu’a- •- 1 

mufant. Deux Génies de cette éléva- 
tion fe difputant des lauriers , me fem- 
blent deux Héros entrant en lice cou- 1 
verts des armes les plus brillantes ; & 
fi l’on' fuppofe que l’un & l’autre y. 

' avoient leurs partifans Grammairiens , la 
belle occafion qui s’offrit à ceux d Hé- 
fiode pour lui facrifier Homère ! Il n’eft 
Ici queftion , la chofe eft fenûble , que 
d’une fxmple conjecture. C’en eft aflèz, 
on en fait une tradition : elle produit 
une Epigramme que nous avous ; & 
parce que l’on ignore quand & par qui 
elle fut compofée , on la cite en preuve, 
de la tradition qui la fit naître : à quoi 
l’on ajoûte un Traité . complet en con- O- 
féquence , mais qui ne peut être d’une Mps % 
grande antiquité, puifqu’il fait mention H-no&i, 
ie TEmpereur Adrien. 


. M 


o 


An 


Digitized b/ Google 


Plutarg. 
flan guet de s 
fept Sages. 

A>y « » O- 


Thitarg. 
S^mpt. lib, 
Sji. 


a?o Préfacé r 

Au fond , cette hiftoriette fe trouve 
aiïez conforme à la rélatior de Plutar- 
que , qui eft en ces termes : „ Gânic- 
„ tar , fils d’Amphidamas Roi d'Eubée, 
,, ayant coutume de célébrer des jeux 
„ funèbres en l'honneur de fon Père , 
„ invitoit à fa Cour les hommes les 
„ plus fameux , tant pour la force du 
„ corps ,. que pour les talens de l’efprit. 
», Homère fe rendit, ainfi qu’Héfiode , 
„ à Chalcys : ils difputérent devant Pa- 
», nidas.‘ Héfioderemporta le prix , qui 
,, confiftoit en un Trépied d’or* avec 
,, cette infcription : Le Loëte de la paix 
», if de ? économie domeftique vérité mieux 
„ la couronne , que celui de la difcorde if 
», de la guerre. Le vainqueur confacra 
., la fienne aux Mules , & fit ces deux 
„ vers. • . - ■ 

H C’«06)'©'M<Va/çF.A/yft>v<b'< tojÏÏ cc»s0,jv£V 
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Ces vers , quoique pris dans Héfiode, 
nomment fon Antagonifie , % & parcon- 
féquent ils fon altérés. On le démontre, 
en les rapprochant de ceux-ci , qui font 
certainement du même Auteur : 


\fj.joa viXi/GatTa fiipsn ara>evrot 

T Js cci>ef)qy.tx. 


Il y a plus: Grævius , Commentateur 
d îiéiiode , place Komére cent ans avant 
lui. Plutarque raifonne fur cet événe- 
ment prétendu connue fur une fable. 

■ Hé- 
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Héiiode lui-même donne lieu de croire 
que c'en eft une. Il aimoit fa réputation, 
puifqu’elle put l’engager à combattre , & 
même à chanter fa victoire ; comment 
oublia- 1- il de publier la défaite d'un 
rival tel qu'Homére ? Voulant éternifer 
fes conquêtes , il n’en devoit pas omet- 
tre la plus brillante. L’Auteur de l'I- 
liade, comme, un Roi fubjugué, auroit 
affurémentorné le char de fori vainqueur. 

Enfin le même efprit de contradiction 
lui tait terminer fes jours d’une manière 
indigpe de lui. Une tradition rapportée 
dans fa Vie , écrite , dit - on , par Plu- 
tarque, fuppofe quêtant averti par un 
Oraclede bien prendre garde à l’Enigme 
des Jeunes -gens , il n'y comprit rien 
jufcfu’à fon arrivée en 111e d Io. Là s’é- 
tant un jour aflis pour voir des pé- 
cheurs , ils lui propoferent une Enigme. 
Homère ne put l’expliquer, & mourut 
de regret 

1 Un conte qui le fuppofe d’abord fu- 
perftitieuîf, & puis intenfé, n’a pas be- 
l'oin de réfutation. Il eft évident que 
c’eft un ridicule mis en œuvre pour faire 
mourir en imbécile un homme d’efprit. 
Le trait part de la main qui le donna la 
peine de noyer Ariftote : on y trouve 
le même delfein & le même tour. La 
différence eft, que l’un périt à caufe 
d’un Problème philofophique , & l'au- 
tre caufe d’une Enigme en vers. Les 
peciteiles de l'orgueil, à. les extrava- 
iVl 4 gances 
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gances de la folie font les fources d’un 
tel défefpoir. Une âme vraiment éclai- 
rée & grande comme celle d’Homére, fait ^ 
mieux apprécier les événemens , & ne 
s’émeut point jufqu’à la fureur fur des 
bagatelles : mais le malheur des capa- 
cités bornées, eft de renfermer tout le 
Genre -Humain dans leur fphére, qu’ils 
s'imaginent bien Connoitre. Il y a des 
efprits allez vains & tbibles , pour croire 
que les choies de néant qui les décon- 
certent , fuffiroient pour jetterle trouble ' 
en des perfonnes qui ont du bon-fens 
& de la fermeté. Ils bâtilfent là-deffus 
des conjectures de leur petite façon , 
ç’eft - à - dire avec fi peu de fens , & tant 
de mauvais naturel, que l’on y voit la 
claire exprefiion de leur caractère* 

CONTES fur Homère , tels que le: a pro- 
duits une frivole curtofitê. 

* Quelques-uns ont fait un amas de 
tout ce que les Ecrivains en avoient 
dit en bien comme en mal, faute de " 
Mémoires où l’on pût choiiir des faits, 
du peut-être par la démangeaifon d’en 
parler de manière ou d autre , ils en ont 
compofé la vie d’Homére. Quoi qu’il 
en foit.de leur motif, il eft certain que- 
des circonftances triviales, qui, non- 
obftant leur fidélité à bien des égards, 
ne donnent , point allez de jour à la ré- 
putation d’un fujet , nexempliüènt point 
les engagenjens d'un Auteur. C’eft néan- 
„ v r . Jx moins 
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moins ce que nous avons de mieux 
par rapport à Homère. A cela fe réduit 
le Recueil que l’on attribue au célébré 
Hérodote. Dans ce Traité de minuties 
deftituées de preuves , les événemens, 
quoique probables , ont un rapport di- 
rect avec les plus balles conditions de 
la vie : il y régné , d’un bout à l’autre , 
un efprit Grammairien , marqué fans* 
celle par des Impromptus attribués au 
grand Homère, afin de prouver qu’il 
eut un efprit fublime. Aulurplus , l’in- 
vention eft li froide , que l’on n’en peut 
foupçonner un Poète. O11 n y voit rien 
qui rie foit à la portée d’un Maître de 
Grammaire : il faut même avouer que 
tout y convient à la vie qu’il mène, 
& dont le plus glorieux emploi con* 
fille à tenir Ecole. Mais puiftjue c’eft 
une fource oii les Hiftôriens ont pui- 
fé, faute de mieux, en voici l'Extrait 
Homère naquit à Smyrne , environ 
1 68 ans après le Siège de Troye , & 
<522 ans avàüt l’Expédition de Xerxés. 
Sa Mère fe nommoit Crithéis. Une grof- 
fellè prématurée la fit éloigner de C li- 
mes par fon Oncle, aveclfménias , Con- 
ducteur d’une Colonie à Smyrne, qui 
fe bâtilfoit alors. Peu detems après, 
célébrant qne fête avec d’autres fem- 
mes fur la, rive du Pleuve Mêlés , elle 
accoucha d'Homére, qui fut nommé, à 
raifonde cette circonlhince , Méléfigé- 
nes. Dès-lors elle quitta Ifménias , & 
M 5 vécut 
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vécut de fou travail , jufqu a ce que Plie* 
mi us, qui tenoit Ecole, devint amou- 
reux d'elle & l'époufa. L'un & l'autre 
étant morts l’Ecole échut au jeune ' 
Ivléléfigënes , qui la gouverna û bien 
qu’il fut également eltimé des Etran- 
gers & des Citoyens. Un’certain Men- 
tes , Maître de Navire deLeucade , l'en- 
gagea, par fes confeils & par fes pro- 
meilès , à quitter cette Ecole , pour 
voyager avec lui. Après avoir vu l'I- 
talie & l’Efpagne, iis allèrent à 171c 
d’Ithaque , où Méléfigénes relia indif- 
pofé d’une fluxion fur les yeux. Il y 
fut aflifté par Mentor, homme julle, 
riche & hofpitalier. Ce fut là qu’il ap- 
prit les Avantures d’Ulyfle. Û partit 
avec Mentés pour Coiophon , où fa 
fluxion renouvellée produifit un aveu- 
glement complet. Le parti qu'il prit 
dans fa détreflè, fut de retourner à Smyr- 
11 e , où il efpéroit que fes connoilfances 
pourroient le fecourir, tandis qu’il s'a- 
donneroit à la Ppëlle ; mais fon efpé- x 
rance trompée , & fa mifére accrue , il 
alla à Cumes. Un Corroyeur , nommé 
Tichius , le fecourut quelque tems. Ses 
Vers furent admirés en cette Ville ; mais 
fur la proportion qu'il fit aux habitans 
de l éternifer , moyennant une recom- 
penfé, on lui répondit qu’il feroitfans 
fin de nourrir tous les Qui?:* ou aveu- 
gles , d'où lui vint le nom à' Homère. 
Aphocée Théofloride , autre Maître 

- d’E- 
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d’Ecole , offrit de le nourrir , à condi- 
tion qu’il lui permit de tranfcire les Vers.- 
Homère y confentit par néceifité ; mais 
aufii-tôt que ce mal-honnéte homme les 
eut en fa poffelfion, il s’enfuit à Chio, 
où ces Poëfies firent fa fortune , tandis 
que l’Auteur gagnoit à peine fa vie en 
les récitant. Il apprit de quelques Ha- 
bitans de Chio , que fes Ouvrages s’y 
publioient par un Maître d'Ècole ; 
& voulant s'y tranlportcr , il mit à 
terre proche de la Ville. Un Berger , 
nommé Glaucus , à la porte de qui le 
Poète avoit efTuyé une rude attaque de 
chiens , le reçut en fa maifon ; enfuite 
iL le mena vers fon Maître , qui demeu- 
roit à Bolliffus , & q ui pénétré d’eftime 
pour le mérite d’Honiére , lui confia 
leducation de fes propres enfans. Alors 
la réputation du Poète commençant à 
fe répandre , l'infidéle Théodoride , al- 
larmé du vôüinage , s’enfuit encore une 
fois. Homère s établit à Chio. Quelque 
" ‘ tems après il y tint Ecole , gagna du 
bien , fe maria , & eut deux filles , dont k 
l’une mourut en bas - âge , & l'autre fut 
mariée à fon protecteur deBollifliis. Il 
inféra dans fes Ecrits les noms de ceux 
.qui lui avoient fait du bien, Mentes , 
Tichius , Phémius , Mentor. Ayant ré- 
foiu de voir Athènes, il en fit l’éloge, 
afin de s’y préparer un gracieux accueil. 
Il frit contraint en y allant, de relâcher 
a Samos. Il y paffa l’Hiver, chantant 
M <5 *. aux 
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au^ portes des bonnes jnaifonsV où U 
alioit l'uivi d’un cortège d’énfans; 

Au retour de la belle faifon il s'embar- 
qua pour Athènes ; mais leNavire mouil- 
lant à nie deChio, il tomba malade * 
mourut, & fut enterré furie rivage.* 

C’eft ainfi que l’on tait parler Hérodo- 
te , contre -le témoignage d’Hérodote 
même. ' C.et Hiftorien , vivant du tems 
de l’Expédition de Xerxès , dit qu’Ho- 
mére a vécu 400 ans avant lui ; & néan- 
moins ce conte fuppofe un intervalle 
de 6 22 ans entre Homère & l’Expédition 
de Xerxès. Mais fuppofé que cette His- 
toire Soit vraie au fond , il faut qu’Ho- 
mère eût un délir bienpalTLonnérde ciütb 
ver fon efprit,'& de former Ion juge- 
ment par l’expérience, puifque, dans 
cette vue, il fit tant & de li longs voya- - 
ges , que fa conftance fut inimitable, 
en compofant avec plus de nobleflè & 
de feu , malgré fon aveuglement & fa 
mifére , que jamais Ecrivain , Soit au- 
paravant ou depuis, n’écrivit dans un 
état plus heureux; & que l’amour de 
l’eftime , cette paillon inséparable des 
grands cœurs , fut en lui fans bornes, 
quand il entreprit de voyager encore, 
malgré tous fes malheurs -, même en fa 
vieillefle. v f-t { At , ‘ 

lime femble quec’eft ici le lieu de 
propofer mes conjectures au Sujet de ces 
Hiftoires apocriphes. De tous les Ecrits " 
de fon ûécie , y compris ceux quiriui 
- : font 
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font généralement attribués , il n’en eft 
pas' un feul qui ta fié mention de fa per- 
l'onne. Tous les foins de la curioüté la 
plus empreiiëe & la plus inquiète à cet 
égard , n’ont abouti qu’à favoir Ion nom, 

& connoître fes Ouvrages. L’efprit hu- 
main s’eft replié en tout fens pour en 
difcerner l’Auteur , & s’y eft pris en tant 
de manières différentes, qu’il n’en ré* 
fuite rien de certain que l’inutilité de 
fes efforts. 

Premièrement, l’étymologie de fon 
nom a fait naître mille difficultés. Les 
uns le tirent dune marque naturelle, 

& prétendent que ceft un fobriquet, 
parce qu’Oy^V®' lignifie h cutjfe : ae-là, 
fuivaflt la tradition que rapporte Hé * Hehod - h 
liodore, fon banniffement d’Egypte , fa 
naiffance illégitime , & fa vie errante. 
D’autres difent qu’O^wp©* eltunôtage: 
dont Homère en fut un , félon Proclus, Pj oe - »*• 
dans la guerre, de Smyrne contre Chio . 1 om ’ 

Il en eft -, comme Hérodote , pour qui Honr 
6u.vj ‘ope*» Veut dire non -videns : il faut 
donc qu’il fut aveugle. Nous n’avons 
pas fini : o,u<»ç «per» lignifie parler dans le 
conjeil : il n’en faut pas davantage à Sui- 
das , pour conclure que le Poète inf- 
piré du Ciel , exhorta Smyrne à décla- 
rer la guerre à ■Colopho ( n/ T En y regar- 
dant de plus près, on trouve qu’O^.y* 
fignifie Jiiivre ou je joindre. C’efi jufte- 
ment d’où lui vint fon nom ; car dans fa 
vie attribuée, à Plutarque , il eft dit d’a JP/u/. vît. 

M 7 . près Hom ' 
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près Ariftote, qu’Homére quitta Sniyrne 
pour Cuivre les Lydiens. Ceftainii qûe 
chacun lui trouvant un nom , y pouvoit 
ajufter une nouvelle vie à fa guife, ou 
mettre du moins' ce qu'il vouloir dans 
l'ancienne. . 

Cependant un nom feul ne pouvant 
. ' fournir de quoi'cpmpofer fon hiftoire* 
il en a fallu chercher le fupplément dans 
fes Ouvrages. A la faveur de cette mé- 
thode , on a découvert que c'eft de lui- 
même qu’il parle , en faifant mention de 
certaines perfonnes & de certains faits. 
Herodot. vît. par exemple, il nomme Phémius dans 
fon Odyfiëe : oh !> voilà celui qui lui 
apprit àcompofer des.Vers. U va chan- 
ter aux portes des riches , parce qu’il 
Ibid. parle d’un Démodocus , Poète aveugle, 
qui fréquentoit les Grands. Ulyfle , en- 
trant chez fon Berger, s'y voit con- 
traint de fe défendre des chiens : il faut 
que le même accident ,, parce quil a 
^ u . ; quelque choie d’abje<3: , foit arrivé; au 
nu. Poëte à la porte de Glaucus. Si Tycliius 
Corroyeur a fait le Bouclier d’Ajax , 
un Tychius a tendu la main à Homère 
dans fa pauvreté. On trouve dans l’Iliade 
la comparaifon de deux Armées qui ne 
peuveut ni céder ni vaincre, & qui Con- 
tiennent de paît & d’autre le carnage 
avec autant d’égalité qu’en a Hbalance 
de la Mère de famille pauvre, mais jufte» 
pefant la laine quelle travaille aiîidü- 
ment pour vivre; il faut donc que cette 
■ . pauvre 
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pauvre femme foit la Mère de l’Au- 
teur (a ) . On a donné les jeux de fon 
imagination pour des circonftances de 
fa vie ; & tout ce qu’elle a feint de 
mifé'rable, efl: fuppofé lui convenir à la 
lettre. On pouroit conclure du meme 
principe , qu’Homére fut un grand Sei- 

f neur; puifqu’il étoit favant dans l’Art ' 
e gouverner^es Empires, & dans toutes 
les fondions les plus relevées. Leha- 
fard & l’humeur en. ont forgé d’autres 
contes encore. Tel efl: le récit d’Hé- ?î«gm. 
raclide. Il dit qu’Homére fut enfermé Hwci'în 
par les Athéniens comme un homme en vit. socrae. 
démence ; mais ce n’eft-là qu’une vive 
déclamation produite par le chagrin des 
Difciples de Socrate ; & cela fe rédui- 
foit à dire , que des Juges capables de 
• condamner Socrate en impie , pouvoient 
bien traiter Homère en infenfé. 

La rélation d’Elien efl du même poids. Eiian. r. 

Il dit qu’Homére donna des Vers en dot à cha P- 
fa fille, parce qu’il n’avoit point d’argent. 

Un mauvais Railleur a <1 abord fait une 
. Epigramme fur la pauvreté d’un Bel- 
efprit,& dans la fuite un pauvre Com- 
. -pîlateur en a fait pefamment un trait 
d’hifloire. En un mot , les hommes ont 
employé toutes les forces de leur efprit 
& de leur imagination pour voir de près 
l’Auteur de l’Iliade. Ils fe font accro- 
chés à chaque minutie qui s’eft offerte : 
ils ont fait agir dans toute fon étendue 

cette 

(a) Voyez Mr. Dacier fur la vie d'Homère. 
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cette inquiète & frivole curiofité, ce 
goût qui etoit û naturel aux Grecs pour 
la bagatelle, & que Senéque nomme leur 
maladie. A force de fubtilifer pour .at- 
teindre le but , ils l’ont manqué. Sem- 
blables à des voyageurs égarés , mais 
déterminés à fe faire une route par des 
lieux impra&icables & déferts , ils fe 
font livrés à l'erreur lans rémédier à 
l'ignorance. 

CONJECTURES pkufibks au 
J’ujet a’ Homère. 

Les Auteurs qui ont entrepris d'écrire 
fa vie fans partialité, ont eu honte de 
ces folies ; mais les difficultés qui n'ont 
pu les détourner de leur deflèin, les 
ont fait recourir aux vieux Contes , en ' 
s’excufant ; ou les ont réduit à compo- 
ler , au-lieu d'une Vie , un Traité mi- 
parti de critique & de caractères, & 
plus orné de defcriptions que l'outenu 
•défaits. Dès le début, ils nous dilènt 
que lesHiltoriens ne font point d’accord 
fur le tems où vécut Homère , puifque 
/ les uns le placent vingt-quatre ans , les 
autres cinq frécles après le Siège de 
Troye. 

Il paroît certain que les premiers font ' „ 
dans l’erreur , puifqu’Homére invo- 
quant les Mufes pour en apprendre le 
Catalogue des Vaiffeaux , s'exprime 
ainfi : „ Nous en avons feulement ouï 
„ parler , & n’en favons rien par nous- 

*n mêmes 
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„ memes (4) Obférvons encore avec 
Paterculus (b) , que les hommes du tems 
d’Homére étoient moins vigoureux de 
moitié, fuivant l’Iliade , que ceux dont 
il eft parlé dans ce Poème. Or cela 
fuppoi’e un intervalle de plus de 24 ans 
entre lefujet & l’Auteur decePoëme, 
s’il eft vrai , comme on le croit ordinai- 
rement , que les forces humaines dégé- 
nèrent avec lenteur & par dégrés. 

Le Marbre d’Arundel (c ) , qui eft le 
Monument le plus certain à cet égard, 
conclut qu’Homére vivoit quand Athè- 
nes fut gouvernée par Diognéte , c’eft- 
à-dire avant les Olympiades , environ 
300 ans après le Sac de Troye , & de 
1000 avant l’Ere Chrétienne. 

Cicéron dit qu’Homére & Lycurgue 
furent à peu près contemporains. 

Strabon rapporte une tradition du strab.i. 20. 
voyage que fit ce Législateur à Chio 
pour voir le Poète. 

Plutarque eftime que le petit-fils de ^ !u * ur vie ' 
Cléophile, quiavoitété du temsd’Ho- :>CHrs ' 
mère, en avoit- donné les Ouvrages à 
Lycurgue. Ils out donc pu vivre tous 
deux dans le même ftécle. 

Le 

( <) H/zîîç oexXsoç oioj ùxaq'fjLév v&fli t'ciy.s 1 . 

< Iliad. 436- 

, (i) Hic longiuf a temporibut belli quoi compo- 

fuit Troici , quant quidam rentur , abfuit: nam fer- 
mé- ante annot 950. Jloruit. Intra m : Ue natui ejl , 
quo nomine non ejl mirandum quoi fapè illud ufurpat 
p6*rot vhti. 

(c) Voyez Dacier, Dupin, 4c. ' l 
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La lieu de fa nai (Tance eft aufïi con- 
tefté que le terris de la vie. Adrien dé- 
fefpérant de l’apprendre dés hommes , 
confulta-les Dieux (-?) ; & Pline dit 
qu’Appien évoqua des Mânes pour le 
favoir. Le grand nombre des Villes qui 
fe difputerent l’honneur de l’avoir vu 
naître , augmente la difficulté. Suidas 
en a compté dix-neuf d’une haleine. La 
matière a paru fi féconde à Didyme fon 
ancien Commentateur , qu'il a mis une 
grande partie de fes quatre mille vo- 
lumes à la traiter. UneSybille eftpour 
Salamine en Cypre : l’Oracle d’Adrien 
la contredit , & fe déclare pour l’Ile 
d'Ithaque. L’Egypte le reclame , parce- 
qu’il en fait les coutumes. Les préten- 
tions de l’Eolie ne font ni plus mal ni 
mieux fondées. L'Ile d’Io montre un 
tombeau, Colophon une école: deux 
preuves d’une force égale , ou plutôt 
de la même foiblellè. Athènes , le cen- 
tre & le féj.our des Savans de La Grèce, 
le revendique en le fuppofant Grec , 
ou né dans une de fes Colonies : auili 
fut-il déclaré citoyen de cette Viiie, 
par une Loi ièmbl ibie à celle que Rome 
établit iong-tems apres en faveur de tous 
les Hibituns de l’Italie. Mais quoique , 
chacune de ces Villes allègue des auto- 
rités en fa laveur, il femble que ledif- 

fé-., 

.... H 1 

(a) Axooi» O (Ztfi k Hvx.oVa de l’Oracle 
d’Adrien. ...... 
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férend doive fe décider entre Smyrne 
& Chio. Expofons leurs titres. 

Smyrne produit une Epigramme , Epi^m.w^ 
trouvée au pied de la Statue de Pifif '- f enia l vie le 
trate , dans la Ville d’Athènes. ; , anonyme 

Suivant les paflages rapportés par Qi- d ' Ho,nsre - 
ceron , Strabon , Aulu-Gelle & les Hif- 
toires Grecques ■, Proclus, Plutarque, 

& deux Ànonimes , Smyrne lui bâtit - 
un Temple , & frappa des Médailles en 
fon honneur. Elle fut fi fenfible à celui ' 

de l'avoir eu pour citoyen , qu’elle fit, 
dit-on , brûler Zo'ïle pour l'avoir outra- 
gée en la perfonne de ce Poète. 

Les Habitans de Chio citoient Simo- 
nide ( a ) & Théocrite (•). Ils prétendent 
avoir encore parmi eux des aefeendans 
d’Homére , nommés les H rendes Ils 
montrent, comme Smyrne , des Médail- 
les , un Temple même proche de Bol- 
liilus : ils couronnent le tout d une 
Hymne , que Thucydide lui attribue ,- Thueyd. 1. 3. 
& dans laquelle en priant Apollon il 
fe nomme 1’ .veitçle habitant deUno. C’eft 
à quoi fe réduit l’ample Traité de Léo 
Allatius, qui (tout conlidéré ) fe dé- ^pStr^Hom. 
termine en faveur de cette Ville. 

Pour moi, je ne prends ni fon parti, 
ni celui de Smyrne. Dans laquelle des 
deux Villes naquit Homère ï Naquit-il 
en l’une d'elles ï Chacune eut-elle un 
. i a - ci- 

(. a ) Simo. Frag. de brevitate vi(æ,‘ où on lit ce 
vers d'Homère. 

E» §è ri K'iXKiçov KAç «’/îTf; cl/yjç- ■ 

(b) Theocrit, ia dilcurf. ad £Ln. 
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citoyen de ce nom, que différentes per- 
Xe’topho , in fonnes ont pu porter V Tout nie paroît 
'suivoc. inutile à propoler, & difficile à réfoudre. 

Mais quel eft donc cet homme dont 
les Rois veulent connoître la patrie par 
la voix des Oracles , au fujet de qui le 
monde fe divife, que tant de Villes 
fe difputent la gloire» d’avoir produit; 
gloire qui leur fut û chère , que pour 
, l’aquérir je vois des Savans & des Prin- 
ces confumer leurs jours dans une pé- 
nible étude , évoquer les Ombres , in- 
térellèr le Ciel, la Terre & les Enfers 
dans une recherche , dont la grande im- 
portance vient de ce qu’il en eft le fu- 
jet ? Que peut-on faire de plus pour 
témoigner qu’on l’admire? - 

Plut, vita ° n ne m ieux qui furent fes parens. 

Homcr. ex Euphorus les fait naître de Méon & de 
Fphoro. fa nièce Crythéis, qu’il avoit débauchée, 

d où vint au Poète le nom de Méonide. 

Si l’on prétend aller plus loin , on s’é- 
rau . gare. Suidas nomme cette Mère , tantôt 
tib. 20 . Eumatis , & tantôt Policafte. Paufanias 
l’appelle Climéne & Thémifto. Cha- 
.5 . Que Pays lui donne une Mère , avec un 

Hiftorien. La Tradition n offre là-deffiis , * 
de lumière , que pour appercevoir des 
ombres : ce font les ténèbres de Mil- 
ton : il eft très-évident que l’on n’y 
voit goûte. 

Selon quelques-uns , ce nom d'Ho- 
mère neft qu'un fobriquet; il s’appelle 
Méf éfigéne , à caufe de fon Pere Mêlés. ! 

'•■■■* - - ’ - - - Son 
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Son» goût pour l’harmonie l’a fait nom- 
mer Aiilétés , dans le Certaine» Homen- Suidas de 
cum. Lucien veut que fon nom foit 
Tigrane ou Tygréte , comme celui du de Lucien, 
- frère d’Artemife. De-là vient que des 1 • 2 * 
Opufcules d'Homère ont été attribués " - 
à ce Prince. FinilTons cet article par 
un trait badin du meme Auteur. 

„ Je lui demandai , dit-il dans un de 
„ fes Dialogues des Morts , don il 
„ étoit : queftion fort à la mode parmi 
„ nous, mais embarralTante. Je n’en fais 
„ rien , me répondit Homère. Les uns " 

„ me veulent perfuader que je fuis de 
„ Chio; les autres prétendent que je 
„ fuis de Smyrne , ou de Colophon. 

„ Mais je crois qu’iis fe trompent tous : 

„ mon pays eft Babylone : je m’y nom- 
„ mois Tigrane. On me donna le nom 
„ d’Homére en Grèce , quand j y fus 
„ en otage”. CT eft ainfi que Lucien 
joue le ridicule des Grammairiens <k l'in- 
utilité de leurs recherches. 

La Médaille de Chio (a) repréfentant 
Homère attentif au Livre qu’il tient 
en- main , fait penfer qu’il n’étoit pas 
. aveugle de naiiiànce , quoiqu’il eût pu 
le devenir dans la fuite. Mais qu’eft-il 
befoin de Médailles ou d’autres Anti- 
quités ? Il ne faut que lire fes Vers. - 
Les Villes font fituées , les Montagnes 
s’élèvent , les Rivières ont leur cours , 

v & 

• - - . 4 - 1 - .V 

00 Elle efl en tête de VEJJUL , 
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& les Pays font étendus dans l’IMade 
comme dans la Nature. ' *■*■’ - 

Quel trait , quel ornement , quelle 
couleur manque à fes tableaux ? Vit>on 
jamais la dextérité d’une aétion . les 
caractères du fentiment qui la produit* 
les proportions , la figure ou la vie des 
objets exprimés par le pinceau d’un 
Aveugle-né ? Quem fi cacum gemtum puiat , 
dit Paterculus , fenjibus omnibus orbus eji* 
Par quel prodige inconcevable Homère 
a-t-il peint la Nature , fans laconnoître ; 
mais peint de forte que nous croyons 
voir en efièt ce qu’il a voulu feulement 
décrire V i 

Suivant Diodore de Sicile, il étudia 
fous Pronapidas, homme d’un favoir 
éminent , & qui ,felon toute apparence, 
lui apprit à conferver fa Poëlie par le 
moyen des Caractères Pélafgiques de 
l’invention de Linus. On croit que fes 
Poèmes font les premiers Ecrit que l’on 
ait confervés de la forte. Le troiûéme 
Vers de la Batracomicmachie , fi néan- 
moins il en eft l’Auteur , fuppofe qu’il 
ëcrivoit fur des Tablettes. 

Proclus confidérant les longs voya- 
ges qu’Iïomére entreprit dans un âge 
mûr , afin d’aquérir de nouvelles con- 
ïioiflânces , juge qu’il fut riche; caries 
voyages qui coûtent beaucoup en tout 
tems , étoient d’une extrême difficulté, 
fur-tout quand les Peuples n’ayant point 
de correfpondance % lL étoit trop dan- 
. ge- 
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gereux d’aller fur mer. Il falloitdonc 
qu’Homére fut opulent , ou du moins 
qu’il eut de puiliàns & généreux Pro- 
tecteurs , qui pénétrés d’eftime pour lui, 
cruffent rendre un bon office au Genre- 
Humain, en foutenant un homme qui 
paroiffoit né pour quelque choie de 
grand & d’extraordinaire, 

L’Egypte étant alors le Pays de l’E- 
rudition , les Grecs avoient coutume 
d’y voyager : Homère y alla comme les 
autres. Diodore fonde fon opinion à 
cet égard fur les notions Egyptiennes 
qùî font en grand nombre dans l’Iliade, 

Cz furies allufions que fait le Poète aux 
ufages des Egyptiens dans fes fictions. 

En effet , fesdl lieux ont les noms de 
leurs premiers Rois “T fes neuf Mufes 
font les neuf Joueurs d’ïnftrumens d’O- 
- firis. Il parle des fêtes où les Egyptiens 
envoyoient leurs Statués en Ethiopie , 
d’où elles revenoient douze jours après. 

Il n'omet point le traofport des défunts 
au-delà d’un Lac , au lieu charmant que 
l’on nommoit Àcherufïa , proche de Mem- 
phis , unique fondement du Stix , de l’A- 
, cheron & de l’Elifée. A ces traits femés 
dans fes Ecrits, on diroit avec Héro- Heroti - 1 - 2 
v dote, que l’Egypte lui fournit la Reli- 
‘ gion des Grecs. On l’a cru du meme 
Pays, en le voyant fi bien infhmit des 
mœurs & des miftéres que l’on n’y révé- 
loit point aux Etrangers. Quoi qu’il en 
foit , ilparoit certain qu'il y voyagea. 

Quant 
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Quant à la Grèce qui étoit Ton Pays* 
& qui commençoit à ligualer l'on goût 
pour les Sciences, il la parcourut avec 
une fmguliére attention. Il en favoit 
tous les Jüialedes en homme inftruit par 
l'ufage même. On le voit dans le fécond 
Livre de l’Iliade , par le détail qu’il y fait 
des Villes , des Montagnes , des Plaines 
& des Rivières ; il en décrit la fituation , 
le cours , letendue , les limites & les 
propriétés avec la dernière exaditude. 
Ceux qui ont vu ces chofes, n’ont pu 
s’imaginer qu’il les eut fi bien représen- 
tées fur le rapport d’autrui ; & ce qirèn 
raconte Strabon , n'eft , à dire le vrai , 
qu’un Commentaire de ce Poète. 

S’il ne fit point le to«r de l’Afie mi- 
neure, on ne devine point comment il 
peut décrire tout le Pays qu'Horace ap- 
pelle Reynim Priant velus. Ilendiltin- 
que les Dynafties , ainfi que les Peu- 
ples voifins dr les Alliés. Il eft meme 
allez probable qu’il vit tous les Ports 
de la Sicile & des lieux d’alentour , & 
qu’enfuite il y fit errer fon Ulyfle. Les 
Fables qu’il mêle à fes Defcriptions , 
n'y font aucun obftacle, il ne les ra- 
conte pas comme des hiftoires de fon 
tems , mais comme les traditions des 
fiëcles paffés. T 

Tout ce qu’il dit de laTbrace, delà 
Lybie & des Iles fortunées , . nous le 
repréfente voyageant aux extrémités 
de la Terre , dans tous les Pays où ne 
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yegnoit pas une entière barbarie. Qui \ 
peut, fixer les coarfes d'unihomme dont 
la carlo'ité fat fans bornes ? Qui peut 
dire les Nations que na point vues celui 
qui les connut toutes , & qui parle de . 
leurs mmurs., comme nous parlons de 
Xîe qui nous e.ft le plus familier? 

Son. liiade & foirOdyflee ppuroient 
fe comparer à des Pièces de Théâtre, 
rdont la Scène fut le Globe entier de TU- 
-nivers. C’eil-là qu’il fe donne carrière , 

■& qu'il va & vient hardiment d’un air 
âifé, comine un Citoyen du Monde à 
qui nul endroit n’eft inconnu. 

Ses voyages terminés , il eft à croire 
f qu’il mit la dernière m lin à fes Ecrits , 
mont le recueil eLf un pré cieux tréfor de 
•fes connoilfances , tant aquiles que na- 
turelles ; tréfor où les hommes puifent 
leur favoir depuis près de trois mille 
ans , & qui feront à jamais fon élogb. ' 

Ce fût alors que fur la foi de fes yeux, 
il.fe vit en état de décrire les facrifices 
de l’Eoiie , & le mélange des foiemni- 
tés de Troye & de Sparte en fait de lUai - 3 . 
Traités. Alors il put comparer le bruit 
d’une multitude confufe à celui de flots 
qu’il avoit Vus fe brifer , en mugiffant 
contre les innombrables rochers de la y 
Mer Icarienne ; la grande Armée des ,j 5 ' 2 * 
Grecs aux Cygnes du Fleuve Cayiter ; 2. 

. & lesTroyens fuyans deyant Achille & ^ ^ 

fe précipitans dans le Sçamandre , aux *■ 
-Grenouilles de Chypre qui vont périr 
s-, fouie . 1 N w Tl 
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à la Mer, quand les Infulaires mettent 
le feii à leurs champs. Alors enfin une 
imagination enrichie d'une infinité de 
diftérens objets, fut capable, avec une 
tête comme celle dHomére, d’enfanter 
une Iliade & une Odyflee. -, 

Dans fa vieillefle il perdit la vue, & 
il s’établit à Chio. L'Hymne pour Apol- 
lon que lui attribue Thucidiae , comme 
je l’ai déjà remarqué, le fuppofe , & 
l’a fait croire à Simonide ainfi qu’à Théo- 
crite. Strabon dit que Lycurgue , le 
Législatéur de Lacédémone , après avoir 
étudié les Loix d’Egypte & celles de 
Crète , alla voir Homère à Chio. Cette 
idée eft aflurément plus digne de lui , 
& de tout ce qu’il eft raifonnable de 

S enfer en lifant fes Ouvrages, que tant" 
e contes odieux qui le ravallent au 
dernier point. Mais quelle peut être la 
converfation entre deux perionnes de ce 
mérite , entre un Philolophe imbu du 
pouvoir de la Poëfie fur les cœurs , & 
un Poète éclairé fur les difficultés & 
lesprofondeurs de la Philofophie? Deux > 
âmes pleines d’intelligence, infiniment 
élevées au-deilus des frivoles égards 
& des petits intérêts , fe confultent , tra- 
vaillent de concert à pofer les fonde- 
mens du bonheur des Hommes. Que 
peut-on concevoir de plus grand ? Après 
tout , cette penfée n’eft que flatteufe. 
L’Hiftoire a plus de crédit à nousper- 
fuader que Lycurgue apporta les Ou- 
vra- 
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Vfages d’Homére de l’Afie à Lacédé- 
mone après la mort de ce dernier , qui, 
fuivant Strabon , vécut long-tems ; le 
favoir qui brille dans fes Ecrits ne pou- 
vant être que le fruit d’une longue ex- 
périence. • 

v - Il relie encore un moyen de nous inf- 
truire de fon génie & de fon caraétére : 
c’ell de chercher l’un & l’autre dans fes 
Ouvrages. Oublions pour un moment 
• que nous lifons: faifons de l'Iliade un 
-Homère qui nous entretienne. On con- 
noit bientôt le cœur & l’efprit de ceux . x 
qui font de longs difcours. 

■ ‘ La merveilleufe variété de fes con- 
noiflances peut fe comparer à l'Océan, 
dont la vafte capacité reçoit dans fon 
fein , non pas une certaine quantité de 
Rivières , mais tous les Fleuves & tou- r> 

tes les Eaux du Monde. Un défir ardent „ 

. de la perfection dont l’homme eft ca- 
pable, avec une curiofité infinie , lui 
fit faifir - tous les objets qu’il apperce- 
voit. Lé bon-fens qui régné dans fes 
- Ecrits , prouve qu’il avoit l'efprit fo- 
•lide & judicieux. Il fonda les pro- 
fondeurs du ucœur humain & la nature 
des chofes dan V un fiécle ténébreux, . 
fans autre fecours que fa pénétration à 
qui rien p’échappoit. Il furmonta dès- 
lors tous les obllacles qui même long- 
tems après lui retardèrent encore la 
progrès de la Science , de la Vertu , 

& du grand Ait de gouverner, 

‘ N % La . 

1 • 
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La rapidité de Ton ftile donne lieu 
de penler qu’il étoit prompt & d’une 
aétion vive ; & les grâces qui ne le quit- 
tent jamais , infinuent que le feu de fon 
imagination étoit modéré par la douceur 
& la bonté de fon naturel. Un fond de 
Religion fe fait fentir, pour ainûdire, — 
à chaque page de fes Ecrits. Par-tout il 
femble perfuadé que le culte des Dieux 
eft le premier & le plus important de- 
voir cfe l'Homme. Sa générofité paroît 
dans l’amour qu’il témoigne pour fa Pa- 
trie. Plutarque obferve que les Barba- 
res font traités en Supplians & en Cap- 
tifs dans plufieurs endroits de l'Iliade, 
mais que l’on n’y voit jamais un Grec 
en cet état , fi commun à toutes les Na- 
ttions dans le Militaire. Ses fentimens 
fur l’hofpitalité font ceux d’un cœur 
humain , tendre & compâtiiîant, à moins 
qu'on ne les attribue au befoin qu’il eut 
>de ces vertus , comme font ordinaire- 
ment les Ecrivains de fa vie. On di- 
<roit au goût qu’il marque pour les Hif- 
toires, comme à fa manière de les ra- 
conter , qu’il aimoit à parler malgré fa 
•fagefie. Il ne perd aucune occafion de 
vanter les banquets * l’excellent vin , 
•les grandes coupes, en Buveur qui aime 
la compagnie & la joie. Hprace , qui 
ne la haifToit point, lui donne à cette 
•«occaûon une épithéte : • 

v fît -0 
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Laadibus arguitür vini vinofus Homerus. 

• Mais on ne peut fans injuftice lefoup- 
çonner , comme Virgile, d’être un en- 
nemi dénaturé du Beau-Sexe : il a tou- 
jours foin de le peindre aimable. Son 
Audromaque & fa Pénélope font les plus 
touchans & les plus nobles cara&éres* 
dun, amour légitime. Héléne même nefe 
montre jamais qu’avec tous les adoucif- 
femens qui peuvent en quelque forte 
l’excufer. Il excite la valeur des Sol- 
dats par l’efpérance d’avoir des femmes. 
Les Capitaines en ont de belles dans 
.leurs tentes ; & tous-, fans excepter le 
vénérable Neftor , ont au-moins une 
-maîtrefle. 

Il eft vrai que cette manière d’exa- 
miner un homme par le moyen d'un 
Livre, n’eit pas une méthode bien fûre 
pour le connoître à tond. C’eft pour- 
quoi , fa 11s m’y arrêter plus long-tems , 
je paffe à une autre confidération. Ho- 
mère n’a parlé ni de lui-même , ni de fes 
Ouvrages : deux chofes que les Poètes 
ne font aucun fcrupule de vanter , & 
d’immortalifer meme d’avance. Homère, 
qui mieux que perfonne pouvoit s’en 
faire le compliment , n’en dit pas un 
mot.- Quelle modeflie ! 

A l’égard de fes Vers , le monde l’en 
dédommage, & lui donne avec plaifir 
cette immortalité qu’il ne s’eft point 
promife. Mais fa perfonne demeure in- 
connue: quelques efforts que l’on ait 
N 3 ■ fait 
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fait jufqu’ici , rien ne mène à cette dé- 
couverte. Si c eft un malheur, c'en eft 
un que l’on ne poura jamais réparer. Ce 
que les Hiftoriens en ont écrit , eit puré- 
ment conjedural : ce que j'en dis nfe vaut 
pas le foin d’en dire davantage. Ufant 
„de la même liberté qu'eux, j’offre au 
Public une opinion de plus : il peut au- 
moins l’agréer comme un témoignage 
du défir que j’ai de le fatisfaire. 

Les feuls Ouvrages qui foient incon- 
teftablement dHomére, fe réduifent à 
l'Iliade & i'Odyffée. 

On lui attribue la Batracomyomachie , 
° ’ '' comme le Culex à Virgile. On prétend 
' que pour efiayer fon génie , il com- 
mença par un badinage allez ordinaire 
aux Beaux-Efprits : c’eftainfi qu’on les 
voit quelquefois fe délaflèr du pénible 
ton de la grandeur qu’il faut foutenir 
dans les Pocmes férieux : une humeur 
gaie , enjouée , femble naturelle à toute 
imagination vive , & s’y mêle comme le 
mercure à la veine d’or dans une Mine. 
Thucydü. Thucydide, Lucien, Paufanias n’ont 

Lui' rhars P°* nt révoqué en doute qu’il ne fut 
2. C ‘ . ° rs ' l’Auteur des Hymnes que les Scholiaftes 
rauf Eaot. attribuent à Cymethus, Ce Rapfodifle , 
fuivant le Traité dePotfi Homcncd ? fup- 

Ï )ofe que le mot vo/u<h employé dans 
Hymne pour Apollon , n’étoit point 
Ta*;. Mfjjr. en ufage du tems dHomére. Paufania^ 
en dit autant par rapport àlHymne de 
Cérès. Le Ti >paiv& de l’Hymne àMars, 

& 
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& le TuAjJ de la première Hymne à Mi- 
nerve , ne font pas fl anciens , au dire 
de Plutarque. Virgile au premier Livre 
de l’Enéide , a copié des Vers entiers 
de l’Hymne à Vénus, en la faifant ap- 
paroitre à fon fils Enée. Mais que ces 
Vers foient ou ne foient pas d’Homére , 
ils font certainement très-anciens, & , 

peut-être même de fon tems. 

Les Epigrammes font tirées de fa vie, PIat \ {rt 
écrite , à ce que l’on dit , par , Héro- Ph*d. 
dote, & j’en fais le même cas. J’excepte 
néanmoins une ancienne Epitaphe de Toiiii. ’ - 
Midas , que Platon & Longin ont citée 
fans nom d’Auteur , & que Simonide 
attribue , dit Laërce , au fage Cléobule, 
qui avant yAn\ depuis ife-glSTC , peu t 
* bien avoir été contemperain de ce Prin- 
ce, fils de Gardias. An (lot 

On a perdu' le M'argué i : cette Pièce pott.cap.4. 
rouloit fur le compte des Femmes : un 
’ certain Margités, homme foible, en étoit 
le héros ; au furplus , on voit par le 
' Commentaire qu’Euftatius a fait fur l’O- odyj.'T 0 . a 
dyflëe , que le Conte en étoit un peu 
libre. t 

Il y a bien de l’apparance que les ^er- ° v b ld, 4 
copcr , Ouvrage fatirique, faifoient al- Cercop. 
lufion aux Cercopes de la fable méta- 
morphofés en Singes , à caufe de leurs 
friponneries & de leurs impoftures : 
y c’elt bien dommage que leur miroir , 
fait par un tel Artifie , foit perdu. Anjiot. 

Dans la deftruftiou d’Oechalie , Her- P oit. cap. 23, 

N 4 cule 
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cule défoie & ravage le Pays y parcë 1 ' 
que .le Roi Eritus lui a refufé fa fille 
J oie. La petite Iliade contient ta' pfife 
de Troye & le retour des Grecs i'c’eib 
où Virgile a pris l'Hifioire de Sinon;; 
Arifiote prétend quHomére n’en eft 
point l’Auteur. 

- Les Cyprïkqnes , fi Nœvius y prit le 
fujet de'fcn Iliade Cyprienne fuivant 
la conjecture de Mr. Lacier, fônLles 
Avantures des Lames galantes pendant 

• 2i le Siège de-.Troye. Hérodote rie croit 
pas que cet Ouvrage foit d’Homère ’ÿ 
parce qu’il fait arriver Héléne avecPâ^ 
ris en trois jours ; au - lieu que le Poète 
nous dit que leur voyage fut inter- 
rompu, 61 que le tems contraire les fit 
relâcher en difierens endroits avant que . 
d’arriver à Troye. On lui donne encore 
la CI évre Hcf taxation & V Arachnotnachie 
dans le Genre Burlefque : & dans le 
Sérieux la ’ t'hébaide , les Egygonei ou le 

. .fécond Siège de.Thébes, la Phocaïde ou 
l’Amozonie , &c. Il eft bien fâcheux? - 
que tout cela , fi Homère en eft l’Au- 
teur , foit perdu ; mais tandis que 1 T- 
liade.& l’Odyffée nous reftent , nous 
avons le Héros qui, nonobftant quel- 
ques revers fortuits , a néanmoins rem- 
porté la' victoire , & dont le Triomphe 
renouvellé d’âge en âge , ne finira qu’a- 
. vec le Monde. Il eft peu de monu* x 
mens de fa figure ; les Hiftoriens'fa; 
chant fi mal fa vie, il eft à croire qu’ils 

- •; n’ont 
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n'ont pas bien connu fa perfonne. Les 
Anciens lui ont érigé des Statues , mais 
ils en aboient fait autant pour lesDieipc, 
qu’ils avoient auili peu vus que' lui. 

Cela ne concluoit donc rien: (Juinim'o, 

•dit Pline , quation Junt Jingitntur , pa- Pîin - l -3s- 
nuntque de fi dm a traditi vulms , fîcut in LJp ' 

Honiero çvtnit. Ses portraits font de pure 
idée : les Anciens l’ont tous répréfen- 
té, comme je penfe que l’obferve Fa- R «p Firent 
bretti, ayant des rides au front, & avec TaleUœ 
une barbe courte & frifée. 

' A HolliiTus proche de Chio, l’on voit Hom/nul 

des ruines dans un endroit où étoit , 

dit - on , la maifon d'Homére , Léo Al- Pe0 A , 

latius y fut en pèlerinage , & n’y trou- ^>3. ° m ’ 

vant que des pierres détruites par le 

terns , cet objet lui arracha des larmes, 

ainû qu’à fes compagnons. 

Un des Temples que Smyrne bâtit 
en ton honneur, fubfifte encore: Cice- ^etudF r ° 
ron le nomme le Temple de Janus. IL 
reffemble à celui que décrit Strabon. 

C’eft un bâtiment quarré fait de pier- 
res , allez proche d’une élu que l’on 
croit être l’antique Fleuve Mélës; il a 
deux portes Nord & Sud : la ftatue 
d'Homére occupoit autrefois une grande 
niche qui étoit dans le mur à l’Orient, 

Mr. Spon foutient que ce Temple n’cft VdcSmyïnâ. 
pas le. véritable tiomarium. 

Il Te trouve quelques Médailles de 
'"celles qui furent frappées en ton hon- 
neur, tant à Smyrne qu’à Cliio, & dont 
* * N 5 les 
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les figures font au-devant de cet Eflai. 
La plus eftimée à caufe de la grandeur 
de la tête , eft celle d’Amaftris , dont 
l'original eft au Comte de Pembrok ; 
c'eft celle dont Gronovi us , Cuper, & 
Mr. Dacier , ont des copies qui ne font 
pas correctes. Mais ce qui depuis peu 
a le plus amufé les Savar.s à ce fujet, 
c’eft un marbre où l’on a taillé fon apo- 
théofe ; l’ouvrage eft d’Archélaüs de 
Prienne. 

Dans un Temple tendu ; Homère eft 
aflis au - deflfus d’une eftrade , dans l’at- 
titude qu'il donne à fes Dieux, ayant 
à fes cotés une épée & des agrès de 
, Navire , par alluüon aux fujets de l’I- 
liade & de rodyfiee ; à fes pieds , & plus 
bas que l’eftrade , font deux Souris ; 
derrière lui eft. le Tems qui s’arrête , 
& ^Le Monde repréfenté par une figure 
portant des Tourelles fur la tête, la 
Couronne de lauriers ; devant lui eft 
un Autel où les Arts lui font des fa- 
crifices, comme à leur Divinité. D’une 
part la Mythologie fous la figure d'un 
jeune Garçon paroit debout, de l’autre 
eft une Femipe qui repréfénte l’Hif- 
toire : la Poëfie derrière elle porte le 
feu facré, accompagnée de la Tragédie, 
la Comédie, la Nature , la Vertu, la 
Mémoire, la Rhétorique, & la fublime 
Intelligence, chacune fous les caractè- 
res qui la défignent. 
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•SECTION il; 

J E pafle maintenant aux Ouvrages 
d’Homére , fuivant le plan que je me 
,-Tuis propofë. 

C’a été le fort de plufiéurs grands 
Génies de vivre inconnus : foit faute 
d’Hiftoriens , ou parce qu’ils étoient dé- 
pourvus des avantages de la Fortune , 
ou qu’enfin le go ut de'la retraite , qui 
femble naturel à l’efprit poétique , les 
; ait retenus dans l’obfcurité. Après leur 
mort; tousses obftacles ont diiparu : la 
Renommée les a fait vivre fans le re- 
cours de lUiftoire ; ni la pauvreté des 
jouteurs , ni leur amour de la folitude, 
n’ont empêché le fiiccès des beaux Ou- 
vrages. ’ Ils commencent alors à s’ac- 
créditer parmi les hommes : iis devien- 
nent la gloire du Siècle qui les a pro- 
j duits , & les délices de la Pofterité. 
Il n’eft point d’Auteur moins connu que 
celui des deux Poèmes les plus célé- 
brés qui furent jamais. La pl us ancienne 
hiftoireque nous en ayons, fe rapporte, 
fuivant Plutarque , au tems que Licur- 
’gue alla par mer en Afie, peu après la 
mort du Poëtè. Il vit alors pour la pre- 
mière fois ces Ecrits , qui avoient fans- 
doute été confervés par les petits-fils 
de Cléophile; & S’appercevant que les 
plus fages maximes de la Politique & 
de la Morale s’y trouvoient ornées de 
charmantes frétions , il en tranfcrivit le 
N G 'le 
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le Recueil entier, qui eft venu jufqu’à 
nous. Car alors , dit Plutarque , on n’en 
faifoit cas dans la Grèce qu’en général': 
à peine en connoifloit - on quelques fra- 
gmens , qui couroient de main en main 
quand Licurgue les publia. L’état où ils 
etoient, l’ignorance, letems, tout con- 
court à nous perfuader que la perte en 
étoit inévitable, s’il ne, s’en fut pas 
mêlé. Ce favant Légiflateur d’un Peuple 
indifciplinable & divifé, n’ignoroit point 
le pouvoir des Vers fur l’efprit de 
l’Homme. Par les Chanfons de Thalès 
de Crète fur la Concorde , il avoit pré- 
paré la voie de Tes réglemens; Tunion 
& la valeur étant les plus fermes ap- 
puis des Loix qu’il vouloit établir , il 
adora l’Iliade , où tout refpiroit l'amitié 
qui devoit unir les Citoyens* &la guerre 
unanime qu’ils dévoient faire aux enne- 
mis. Elle flattoit fur-tout les Spartiates, 
en leur montrant- la Grèce en armes fub- 
j uguant l’Afie fous la conduite d’un Roi 
de Lacédémone. Le Légiflateur & le 
Peuple furent également charmés d’Ho- 
mère , qui d’abord contribua de la forte 
à faire admettre ces Loix , enfuite à les 
taire obferver par les motifs les plus 
intérefîans. I T . 

Cléoméneeut donc raifon de le nom- 
mer le Poète des Lacecémoniens : car il eft 
confiant que ft l’on doit à Liqurgue la 
confcivation de l’Iliade & derodyflee, 
Licurgue doit à leur incomparable Au- 
; < . /. teur 
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•teur ? i’établifîêmeiit des Loix qu’il fit 
pour le Péuple de Lacédémone. 

- C es Poèmes parurent d’abord en piè- 
ces détachées*., & demeurèrent long- 
téms en cet -état, fuivant Elien , fous 
.diyers noms: connue la Bat. a lie proche 
nés B aifjenux y. l'à-Mort de Dolon , la V all- 
iance dû /Igamemnon , la Pai roclée , la Grotte 
de Qalyp/o , le MaJJaae des Amans : on 
les appelloit des raplbdies , & leurs 
Chanteurs des Rapodiftes. Ils commen- 
cèrent à fe répandre , fe tranfcrire , & 
le chanter dans toute la Grèce avec d’au- 
tant plus d’ardeur & d’emprelîement , 
que l’on y voyoit éternifer la defcrip- 
tion &. la gloire de la Patrie. 

La Grèce partagée en divers petits 
Etats -, y crut entrevoir ( ce qui les mit 
le plus en crédit) un fiftëme très-bien 
lié de fa future grandeur ; elle confidéra 
la conquête, de ; l’Afie , comme un ju- 
dicieux projet dont l’importance devoir 
éteindre les Guerres Civiles des Grecs, 
& les réunir pour étendre enfemble leurs 
conquêtes , & par conféquent la gloire 
de leur Empire. C’étoit la penfée dT- 
focrateb La Poëfie d’Homére eft , dit-il, 
en grandej efiime, parce qu’elle comble 
d’éloges' ceux qui ont combattu les Bar- 
bares. -Les Anciens ont voulu qu’elle 
filt enfeignée aux Enfans , & qu'eue en- 
trât dans nos Concetts , afin qu'étant im- 
bus & pénétrés de l’antipathie qui régne 
entre nous & çes Peuples, nous filîions 
N 7 des 
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des efforts pour imiter, en les furmontaût 
de même , la valeur de nos Ancêtres qui 
renverlerentla fuperbe Troye. L’événe- 
ment juftirialapeniëe d’Ifocrate : il eft cer- ; 

tain par l’Hiftoire , que les Grecs animés 
de ce fentiment ne furentjamais en repos, 
qu’après avoir exécuté le deffein que l 
leur avoitinfpiré la Poëfie d’Homére. 

Cependant on n’en voyoit point la 
fuite hiftorique T & ce défaut leur ôtoit 
une grande partie de leur beauté. 

Sparte avoit eu l’honneur de les pu- , 1 
blier. Athènes eut celui d’en régler la 
leCture par une Loi de Solon. Piûllrate, 
ce 1 iran dont Cicéron qui s’y connoif- 
foit admiroit le favoir & l’éloquence, fut 
le premier qui fit un tout des Livres ré- 
parés d’Homére , & qui les mit dans 
l'état où nous les avons. Il divifa l'Iliade 
& l’Odyflëe conformément au deffein 
de l’Auteur, dont il rendit ainfi le plan 
facile à concevoir. Il partagea ces Ou- 
vrages en 24 Livres , qui dans la fuite 
furent défignés par les caractères del’Al- 
phabet. Platon attribue ce foin , non à 
Pififtrate , mais à fon fils Hypparchus. 

Il ajoüte que ce Prince ordonna de chan- 
ter les Vers d'Homére à la Fête Pana* 
thénée. Léo Allatius croit que la copie 
d’Hipparchus fut la plus correéte , & 
rapproche ainfi les opinions contraires. 

En tout cas, il eft certain qu’ Athènes a la 
gloire d’avoir fouftrait Homère au nau- 
trage des tems; elle a fauve le Père du 

« Su* 
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Savoir , l’a rendu à lui-même , & nous a 
procuré l'avantage de le voir tel qu’il eft. 

Les Vers d’Homére avoient paru juf- 
qu alors admirables , comme les Ailres 
avant que l’on eût une connoiffance mé- 
thodique de leurs cours ; mais ils furent 
encore plus admirés, quand l'ordre en 
eut étalé toutes les beautés ; ils en de- 
vinrent plus chers aux Savans de la Grè- 
ce ; on en fit une étude plus attentive, 
& des Differtations plus approfondies. 

Cynethus , le Scholialte de Pindare , 
étoit un Rap Codifie. Il s’établit à Syra- 
cufe environ vers les tems qu’Athénes 
publia cette nouvelle édition d’Homére ; 
& fi, comme le croit Léo Allatius , il y 
avoit eu quelque part , il put de-méme 
avoir été le premier qui la répandit. 
Mais elle ne relia pas long-tems dans fou 
intégrité ; les Copiltes fe méprirent : les 
Interpolateurs mêlèrent leur clinquant à 
fon or ; on alloit tout perdre à force d’al- 
tération, quand des Philofophes , & 
même des Rois jugèrent qu'ils dévoient 
arrêter le progrès de ce défordre. 

A la tête de ceux-ci parut Alexandre, 
poifr qui l’Iliade fembloit faite exprès. 
Il n’elt point de Livre fi capable d’ex- 
citer la valeur, qui dans ce Monarque 
étoit telle en effet qu’on l’imagine pour 
embellir un Roman. Il y voyoit une 
efpéce de fiftênre de fes entreprifes fur 
l’Afie ; c* étoit le toucher dans un en- 
droit fenfible , que de lui préfenter une 

Iliade 
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Iliade entière & corre&e. Il chargea 
de ce foin Anaxarque & Caliifüiënë: 
il y travailla lui-mëme , parce qu'il re- 
gardolt cet Ouvrage comme une Ex- 
hortation à la bravoure, & comme une 
Ecole de toutes les vertus militaires : 
ou parce que , fuivant l’ingénieufe pen- 
fée d’un Moderne , l’ambition de palier 
pour fils de Jupiter le déterminoit à ren- 
dre aulîi commun qu’il lui feroit polhble 
un Livre où rggnoit la dernière fami- 
liarité entre les Dieux & les Mortels. 

La côrredion achevée, il enferma fon 
Homère dans une riche caffette , qui s’é- 
toit trouvée parmi les dépouilles du Roi 
Darius. Il crut que rien n’en étoit auüi 
digne que ce tréfor , d’où vient quel'O i> 
Vfage fe nomma î' Edition de la Caffette. 

L’Egypte fut après la Grèce le Pays 
où ces Poèmes furent le plus vantés. 
Les Ptolomées y regnoient : la Grèce 
étant la patrie ae leurs Ancêtres , leur 
étioit chère: ils faifoient un gracieux ac- 
cueil à tout ce qui en venoit : les Sa- 
vans de ce Pays étoient invités par l’at- 
trait des recompenfes à fe rendre à la 
Cour d’Egypte; on y parloit leur lan- 
gue : c’étoit par des Gouverneurs de 
leur ..nation que l’on y faifoit élever les 
enfans des Rois, & leur Bibliothèque 
étoit la plus belle qui fût au Monde, 

Des Savans furent établis Révifeurs 
de l’Iliade & de l’OdyfTëe. Zénodote 
Bibliothécaire , Grammairien & Poète, 
■■ fut 
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fut à caulè de fes talens le plus diftin- 
gué des Révifeurs : mais ni la correc- 
tion ni -celle de fon Lilciple Arilto- 
phane , Gouverneur du Prince Evergé- 
tés , ne fatislàifant pas Ariltarque , il l'en- 
treprit avec tant de foin , fa critique fut 
fi judicieufe & fi fage , que malgré fes 
Cenfeurs toute l’Antiquité s'en eft rap- 
portée à lui, & l’a coniidéré au point 
de confacrer fon nom à fignifier tout 
Critique impaitial & favant -, comme 
Celui de Zoile qui s’avifa d’écrire en ce 
teits-là contre Homère , à marquer tout 
Cenfeur envieux & faux. Ces deux per- 
fonnages fe trouvant à la fois fous ma 
main , je crois que -les honnêtes 1 - gens 
verront avec plaifir dans un parallèle , à 
quoi; doivent s’attendre ceux qui pren- 
draient le bdh-lens. de l’un, ou le mau- 
vais cœur de l’autre , pour leur modèle. 

Ariltarque Rit honoré toutefaviede 
l’eftime & des faveurs de la Cour ; mais 
Zoile ypourfuivantles avantages qu’elle 
avoit coutume d'accorder aux Gens 
de Lettres , ne put ni les obtenir , ni fe 
frire îuppôrter. Le nom de l’un eft venu 
jufqrfàî nous avec honneur, & nous le 
tranfmettons de meme à nos Defcen- 
dans ; celui de l’autre n’eft confervé que 
pour être h jamais infâme. Les Anta- 
goniltes d’ Ariltarque furent contraints 
de le payer de raifons ; on ne daigna ja- 
mais réfuter Zoile; on lui dit pour toutes 
railbns, qu’il étoitl’Efclave de laThrace, 
inv &' 
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& le Chien de la Rhétorique , : & cèS 
beaux noms lui font reftés. ,La bonne 
Critique fubfifle : mais il y a des ûécles 
que la iienne eft anéantie , • parce • que 
le monde auroit cru fe déshonorer én 
la confervant : Jufte retour, qui cou» * 
ronne enfin le vrai mérite , & qui punît 
4e même les lâchetés de l’envie ! ■ 

‘• ■tfjX’Hiilorien Aratus raconte qu’il fut 
friande par Antiochus à la Cour de Sy- 
rie , après avoir achevé une Copie de 
l’Odyüëe , & qu’il y demeura jufqu’à^ce 
; qu’il en eut une entière de l’Iliade.* Qn 
: en publia d’autres encore avec les noms 
i de certains Pays : telles fontles>Maflà- 
liotiques , &les Syuopiques. Il fem- 
t bloit que l’on eût deffein de rendre k 
difpute auffi animée fur la véritable édi- 
tion des Ouvrages , quelle l’âvoit été 
. fur le . nom & fur la patrie deTAuteur. 

- Quoique l’Egypte n’eût pas été la feule 
à les revoir , elle eut toute la gloire 
; de leur corredion ; puifque l’examen 
i du fage Ariftarque fut préféré ; à tout 
i autre. . Si ce n’eft pas celui qui régla le 
Recueil que nous avons aujourd’hui, 
on 11 e fait plus qui en eft l’Auteur. 'i ; 

• Les Commentaires & les Tradudions 
' ; en font innombrables ; tous les Peuples 
'y ont puifé .deæj^jpifées & des expref- 
fions dont ils ont enrichi leurs Difcours 
& leurs Langues. •' Elien nous affure 
que les Indiens avoient traduit Homère* 
f & que Ses Poëfies fe chantoient vulgai-. 

•; >; , .. rement 
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rement en Perfe; Labéon le mit en La- 
tin ; bref on l’a tant Imité , commenté, 
adopté , traduit , qu'il eft , quoiqu en 
lambeaux , dans les Ouvrages de toutes 
les Nations qui l’ont connu : ce qu'il 
y a de certain , c’eft que l’on n’y peut 
lire un feul Vers où quelque Savant 
n’ait fenti une exquife beauté dont il a 
tire parti. La réputation où parvinrent 
■ces Poèmes efl: incroyable, & je i>’ai 
plus d'expreiïion pour ie faire entendre. 
A peine furent-ils publiés , que la Grèce 
y 1 trouva fon utilité , & qu’elle en fit 
fes plus doux amufemens. Elle avoit 
alors peu de Livres , & dans ce peu rien 
n’étoit fi digne de fon attention; elle 
découvroit chaque jour de nouvelles 
richeffes dans cette fource inépuifable, 
& chaque Peuple s’en faifoit honneur. 
Les Spartiates & les Macédoniens en 
aimoient le ton guerrier : leur génie 
poétique & leur fublime éloquence en- 
chantaient Athènes & l’Egypte. Ces 
acclamations autoriferent les Savans à 
déclarer que l’excellence de ces Ecrits 
était univerfelle. Admirés d’abord com- 
me des Chef-d’œuvres de Poëfie feule- 
ment , ils devinrent , à force d etre com- 
mentés , des Livres de Géographie & 
d'Hiftoire , des Traités complets de di- 
verfes Sciences; que dis-je? ils furent 
cenfés la Science meme en aétion : ils 
réglèrent le culte de la Divinité ; on les 
cita , 011 les apprit , comme un Recueil 

de 
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de Maximes qu’il falloit croire & pra- 
tiquer. 

: Les Poëtes y prirent leur enthoufiaf- 
me , les Critiques leurs principes , les 
Philofophes leurs opinions. Tout Écri- 
vain en allégua l’autorité , toute Pro- 
felïion en fit la matière de quelque Li- 
vre, il s’en compofa de grandes Biblio- 
thèques, les Héros fe formèrent fur 
, ceux de l'Iliade , & les Oracles parlè- 
rent fon langage. « . 

Le Genre -humain ne croyant pas 
l’honorer félon fon mérite en plaçant 
ce beau Génie à la tête des Intelligent 
ces créées , lui décerna les honneurs 
divins. On inftitua des Jeux , on érigea 
des Statues , on bâtit des Temples eh 
fon honneur; Alexandrie , Smyrne & 
Ghio s’y portèrent comme à l’envi. 
Elien dit que les Argives facrifiant avec 
leurs Hôtes ^ invoquoient Apollon & 
■ Homère enfémble.- A Rome & dans 
tout l’Empire', il étoit dans la plus 
grande vénération , & cette idolâtrie 
dura jufqu’au Chriflianifme. 

Alors toutes les adorations ceflferent, 
& l’on tint à fon fuiet un langage bien 
différent ; il fut ceiïfé le Père des er- 
reurs qu’il s’agiffoit de détruire : Tes 
fi étions qui avoient été la croyance des 
Payens , devinrent une fourcé d’objec- 
tions entre les mains des Fidèles : on 
l’intéreffa vivement dans les Controver- 
fes c’était- un Coupable qui avoiten- 
’ traî- 
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traîné les hommes en mille abfurdités 
criminelles. Non content d’avoir tiré 
des i'auiietés impies & ridicules de ion 
imagination , il en avoit enté fur les 
Livres infpirés. La Tour de Babel, & 
la Chüte de Lucifer , lui avoient fourni 
la révolte des Titans & l’expulllon 
d’Até ou de la DifccVrde. 

Voilà, s’écrioit Arnobe, celui qui a 
bleflé votre Vénus, empriionné votre 
Mars, mis votre Jupiter -fous la pro- 
tedtionde Briarée,& qui a trouvé des 
raifons pour autoriler tous vos vices. 
La Nature Humaine fe vit tourner en 
ridicule pour s 'être lailiée aveugler ainfi 
par les vilions infenlëes d’un Pocte. 
Platon fut de tous les Philolophes ce- 
lui que l’on ménagea le plus, à caufe 
qu’il avoit banni ce fcandaleux Ho- 
mère de fa République idéale. On lui 
fit des crimes de tous fes agrémens : ils 
étoient les amorces du Paganifme dont 
le -régné ne fubfiftoit plus , & l’appui 
des égaremens qu ils avoient accrédités 
en leur donnant de quoi plaire. 

Voilà dans quelle pofture étoit le Père 
des Dieux , tant que l'on fit la guerre 
à fes enfans. La leéture. de 1 Iliade fut 
un péché , Ruffin en accufa hautement 
St. Jérôme. Saint Auguftin profcrivit 
Homère comme Inventeur de la Fable, 
& conféquemment de bien des menfcui- 
ges : mais il paroît que ce n’eft pas 
fans peine ; car en vérité le dulctfjime 
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Vomir , qu 'il lui dit en le quittant , mar- 
que moins fon repentir de l’avoir lu , 
que la violence qu il le fait en renon- 
çant au plailir de le lire encore. 

Les Philofophes qui l’avoient tant 
admiré , le crurent alors obligés de le 
défendre : fes Fables ne pouvant fe fou- 
tenir dans le lens littéral, on les con- 
vertit en Allégories : cela réuflit à quel- 
ques égards,mais à d’autres, quelle pitié ! 
Plutarque fa Junon fe pafant'du Celte de Vénus 
l p octet." ° P our plaire à Jupiter, devint l’air qui 
fe purifioit aux approches du feu. Le 
Conte de Mars & de Vénus figuroit le 
tempérament amoureux de ceux qui 
étoient nés fous la conjonction de ces 
deux Planètes. L’efprit & l’érudition 
trouvèrent abondamment de quoi s’exer- 
cer : jamais la contradiction n’eut un 
plus beau champ. Tantôt Jupiter étoit 
, le Feu , tantôt c’étoit V ulcain : ici la 

Fable de Mars & de Vénus étoit une 
Leçon de Morale , & là un Problème 
cfAftronomie. Les rares découvertes 
^cAnrro^ ^e P or phvre , & des autres Vilionaires 
Hympharunt. qui avoient érigé le Poète en Cathé- 
chifte des Grecs , fe trouvèrent , tout 
E ar e EvarZ) ^‘ en difcutë , l*art iTalrt ver (dit Eufébe ) 
r ^ 3 . capfi.'fe /£«/ naturel de fer exprejj.ons pour tes 
rendre mU‘évieu1>s. 

Les moyens auxquels on eut recours 
pour juftifier le Poète, anéantirent les 
Lieux. Ce que l'on avoit adoré juf- 
qu’à là , ne fut plus que ligure poëti- 
. que; 
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que ; & les Sa vans, à force d’Allégo- 
ries , n’avoient rien laillé dans l'Univers 
qui piit être l’objet de lès adorations , 
quand il s’en offrit un réel dans le Ciirif- 
tianiirne. . 

Il fut donc néceflaire alors que la 
difpute ceflât : dès ce moment le Gé- 
nie rentra dans fes droits : Homère ne 
perdit aucun des Tiens, pour n’étre plus 
adoré : fes Ouvrages n’étant point ré- 
vérés comme un ûflême de la vraie 
Religion , on en fait cas ainû que d’une 
fidèle Hiftoire de la faufle. On goûte 
& l’on approuve fes maximes, fans le 
refpe<9ter comme un Législateur. Les 
Ecrivains en citant fes Ouvrages, ne 
prétendent point que ce foient des ora- 
cles ; on elt attentif aux obfervations 
dont il fournit la matière aux Pliilofo- 
phes ; on eft fenfible aux beautés que 
les Poètes admirent dans fes Vers , & 
l’on n’outre point fon éloge , en difant 
que ce tut un Génie du premier ordre, 
que nul autre ne l’a jamais furpaffé , 
que fes Ouvrages enfin le démontrent 
& le Père & le Prince de la Poéfie. : 

SECÏION III. 

I L s'agit maintenant de confidérer fon 
érudition , par rapport à celle qui 
regnoit de fon tems. Examinons d'abord 
le Poète, enfuite le Savant entant que 
Poète : c’eft le moyen de le voir tout en- 
tier, & de juger, fi relativement aux obf- 
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•tacles qu’il eut à furmonter, il mérite 
les reproches qu'on lui fait. . i't- 
On vautoit en Orphée , en Mufée , eu 
Linus , le merveilleux pouvoir de leurs 
Chanfons , & de leur Mufique. Le fàvaqjt 
Fabricius, dansïa Bibliothèque Gyec<;ue , a 
compté foixante-dix Poètes qui avoiént 
écrit avant Homère ; -mais leurs Ou vra- 
ges ne s’étant pas confervés, i’ excellence 
qu'on leur luppofe- ne s'eft Jait-Lentir 
gu’à leurs contemporains; Otr en peut 
oit.b od.s. juger par l'idée que donne Homère de Ton 
iaémodocus & de fon Phéniiusi, deux 
Perfoimages inventés pour faire honneur 
aux Poètes. Leurs Chet-d'œuvres étoient 
des Vers faits & chantés à table par des 
perfonnes qui layoient un peu de Musi- 
que & de Poei're : le nom de i ? oète n’ëthit 
pas meme connu ; Homère ne l’a pas em- 
ployé une feule fois dans lès Ecrits »: 
c’eft néanmoins de ce miférable état de 
fon Art , qu'il prend occaüon de lui don- 
ner le plus grand éloge. Llyiïeodaus fe 
VIIT. Livre de rodyflëé voulant mettre 
-à lépreuve les talens de Lémodocu§;, 
après lui avoir entendu chanter quelques 
exploits des Grecs , lui dit : tl femolè 
que v-us ayez vu ces cfyjei , ou du - moins 
(que l'on vous en ait bien injlrutt ; mais 
chantez au vrai la conduite A’ U lyffe au jufet 
-du Cheval de bois , Zf j’avouerai' que les 
\Dieux vous ont/apDris Chanfons, Lé- 
modocus commence : UlyJTe écoute, 
s’attendrit , répand des larmes cob- 

l'elfe 
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feiïe quil eft fatisfait. Ces prétendues 
iufpirations du. Ciel qui animoient les 
Chanteurs , ne pouvoient fe mettre en 
crédit qu a la faveur d’une extrême igno- 
rance. Homère les fuppoia de fon chef: 
la Poëfie s’en trouvant bien , s’eft main- 
tenue dans le privilège d etre inlpirée, 

& même de prédire. Mais perfonne 
avant lui n'avoit porté le titre de Poète 
dans la Grèce : titre que les hommes 
11 ’ont point ceffé de luMknnër , comme, 
n’appartenant par excellence qu’à lui. 

Joféphe obferve que les Grecs le recon- jofeph.cr»rtm 
noiiïoient pour le premier & le plus a pp- l - 
ancien çle leurs Auteurs , dont ils euf- 
fent les Ouvrages. Ariftote , pour faire -*r ijt. : roïr>. 
en peu de mots l’éloge du génie qui c ' î 5 ' 
enfanta l’Iliade & l’Gdyfïëe , • déclare 
qu’il eft le premier qui ait fu mettre une 
judicieufe unité dans fes Compofttions^, 

Horace croit que ce Poète inventa la jjor. sr P if. , 
mefure des Vers Héroiques: adptfone *■ 

Res g eft a Regumque , Ducunique b fortia lella 
( Juo Jcribi pojjent numéro , monjbravit Homtrun 4 

Tout ce qui s’imagine de grand & de 
féri eux -fait partie de fon fujet : les plans 
de fes deux Poëmesfont les aftions d’un 
Siège, & les avantures d’un Voyage r 
c’eft-à-dire, ce qu’il y a de plus vif & 
de plus intéreiïant dans la Paix & dans 
la Guerre. En l’un & l’autre il eft éga- 
lement aétif , varié , clair , abondant , 

& fublime : fi quelquefois il paroit au- 
deffous de lui-même , il faut l’imputer 

To:n. 11^. o à , 
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à fon fiécle & non pas à lui. C’eftpar 
un excès de génie quil s’égare : les 
,nuages peuvent affoiblir les rayons du 
Soleil : on en peut fentir aufli la vio- 
lence & s’en plaindre , mais en avouant 
que l’on doit tout à fa chaleur. 

La Théologie d’Homére eft la doétrine 
des Payens , il n’en favoit point d’autre. 
Ceci mérite une ûnguliére attention. 

Le Bon-fens çoncluoit la néceflité de 
l’Etre , & la H||dition ne le fuppofoit 
pas unique. Homère naquit & vécut 
fous le régné de cette erreur, avec l'ef- 
prit le plus tourné à la Poëiie qui fut 
jamais. Kéfolu de l’employer à l’iiiftruc- 
tion des hommes , il mit les Dieux en 
œuvre pour donner du poids à fes le- 
çons : perfuadé que le merveilleux de 
fa Fable, & l’attrait naturel de l’Har- . 
monie , étoient de puiffans moyens pour 
accréditer fa Morale , il fentoit la né* 
cellité de fe conformer au goût de fon 
tems , pour réufiir à ce delfein: la févé- 
rité du Philofophe eût déconcerté le 
projet du Poète-: il n’eut garde, ayant 
à plaire, d'écarter les agrémens : quelque 
chofe qu’il penfat des Dieux , il les pei- 
gnit tels que le Vulgaire les imaginoit , 
& les lit agir en conséquence : car enfin 
on ne peut le foupçonner d’avoq 1 feul 
inventé tout ce qu'il en rapporte! 

A travers ces ingénieux menfonges , 
on apperçoit la vérité de fes fentimens: 
& dans les Allégories , dont le voile eft 

quel- 




Digitized by G< 


DE l'Homeue ANGÔblS. ' 3f5 

quelquefois léger , leslsavans ontpuifé 
de nouvelles connoifiances , chacun à fa 
manière. Afin que le LeCteur en puifle 
juger, voici l’Abrégé du Siftème. 

Jupiter eft le Pere des Hommes & des 
Dieux ; la Sagefie , la Puilfance , la 
Science , (z la Juftice lui font elîen- 
tîelles. Il a'deux Urnes , où il puife les ruade n. 
biens & les maux qu’il répand: ildéli-^- 5 * 7 - 
bére avec les Dieux qui l’entourent : 
les prières fe préfentent fans - ceife de* Tiude <?. 
vant lui , le Genre-Humain lui offre des 4;S ' 
facrifices. Tout cet appareil eft un tribut 
que l’imagination du Poète paie à la 
Railon : mais bientôt elle s'en dédom- 
mage, en attribuant à la Divinité non- 
feulement nos .paillons , ( c’eft un ména- 
gement que l'on eut toujours pour notre 
manière de concevoir les choîes ) mais 
encore nos imperfections & nos foi- 
bleffes : un Dieu dTIomére boit & mange 
bien , & dort de mêmè. Les Partifans 
outrés l’entendent figurément : il s'agit, 
dilent-ils , d'exprimer la félicité des 
Dieux : c'eft pour cela que le Poète leur a. 
fuppofe des alimens céleftes , bien dif- 
férens des nôtres : ce que j y vois de 
plus certain , eft , qu'ayant à parler de 
la Divinité fans la connoître , il en prit 
une image dans l’homme: il contempla 
dans une onde inconftante & fangenfe 
l’Aftre qu’il y voyoit réfléchi , mais dont 
fa vue ne pouvoit foutenir directement . 
l’éclat. Ces Dieux ont divers offices. 

> O a Cha- 


» 
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fil* J*- J> p * drç/ê, di^Maxime de Tyr, a fa 

ijcrt. i . Di v j n i t é . p arc e qu'Homere veut in/inuer 
* qu'elle prefide à tout. . 

Pour moi , je fuis perfuadé qu’il per- 
fonifie tous les talens & les vertus* afin 
de pous mettre fous les yeux les princi- 
paux refierts des actions , & parjce que 
nous tenons du Ciel tout le bien qui eft 
en nous. 11 repréfente les Dieux comme 
defcendus en Terre , pour nous faire 
agir : nos vices même , lource ordinaire' 
de nos malheurs , font des Divinités : 
il n'eft pas jufqu'aux châtimens qui ne 
foientdes Dieux irrités & vengeurs des- 
crimes. 

, .Après tout , lorfque nous les voyons 

chez Homère » manger , boire , & fe 
battre; lorfque blefles par des mortels, 
ils répandent une forte de fang , & font 
des avions où le jeu de la Poëfie eft trop 
naturel , j’avoue de bonne-foi que la 
Fable , inventée feulement pour caufer 
le plaifir de la furprife , me femble fe 
donner carrière aux dépens des mœurs, 
& que c’eft en pure perte que l'on en 
veut trouver par -tout , en fuppofant 
qu’Homére eut un deffein formel de mo- 
■ " ralifer en chaque partie de fonslliade. 

C’en eft bien afièz que le plan de fon 
‘ Poëme en général foit une fage&folide 

morale, & qu’elle n’ait point d’obfcurité î 
le deffein damufer & de plaire , lui fit 
tirer parti de tout ce qui étoit un or- 
nement, aù gré de l’opinion. Il atteignit 

donc 
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• donc l’objet de l’Allégorie. Les Hom- 
mes , dit Maxime de Tyr , négligent ce 
qui ejl à leur portée , font grand cas de 
ce qui ny ejl point : c'efl leur folie. •. 

Les Poètes , dans le defiein de plaire, 
ont inventé pour les chofes faintes , la 
Fable , qui étant plus obfcure que la 
fimplè Converfation , &plus claire que 
l’Enigme , fuppofe un milieu entre le , 
favoir & l’ignorance : c’eft ainfi qu’elle 
Te fait admettre fous les aufpices du 
Prodige & du Plaiflr , des Philofophes 
dont le nom feul auroit fortifié l’averfion 
des Hommes pour la vérité , qui con- 
damne leurs défordres , qu’elle la leur 
fait trouver aimable, & quelle les dif- 
pofe infenfiblement à la recherdier. 

La Théologie dont nous parlons , 
comprend dans les devoirs de la Reli- 
gion , la prière , l’ablution , & tout le 
culte dont l’homme ne peut fe difpen- 
fer , fans déplaire aux Dieux. Elle fup- 
pofe que l’Ame fubfifte après cette Vie, 
mais elle ne connoît de félicité dans 
l’autre que pour les hommes déifiés. 

Achille dans la Région des Morts , ,, 

dit à Ulyfle qu’il aimeroit mieux fervir #. 4 ss. 
le plus pauvre homme vivant , que de 
regner fur les premiers , ce fut pour- 
quoi Platon l’exclut de fa République 
idéale : Homère , difoit-il , parle des Dieux 
avec' irrévérence , if d'une autre Vie comme 
d’un état redoutable. Mais fi l’on ne peut 
jufiifier fa do&rine à tous égards, on 
0 3 Peut 

a. 
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peut dire au-nsoins qu’il en a tiréde 
grands fentimens , dont la vérité donne 
autant de noblefiè à fa Poëfie , que l’Al- 
légorie lui prête de grâces ; & qu’à la 
faveur des machines, qui ne lignifient 
rien de plus, à-moins que l’on n’en rafine 
les idées au point de les rendre inintelli- 
gibles., elle a ce merveilleux qui , fui- 
vant Ariftote, n’eil jamais fans agrément. 
Voyt\ Thv ' La Grèce conlidérée telle que la 
cidîdcLiv. t. vdyoit Homère , étoit un Pays partagé 
en divers petits Etats , que défoloit un 
brigandage réciproque. On y étoit fort 
fur les reprefailles : l’un ravifloit Europe 
& l’autre lo. Un Grec ayant enlevé Hé- 
fione, unTroyen enleva Hélène : mais 
- . cette PrinceUe ayant des Amis & des 

Alliés puiflans, la ruine de Troye en 
fut la llüte ; & les Côtes de l’Alie fu- 
rent fi maltraitées , que les pirateries y 
céflèrent faute d’objet. Les divifions 
inteftines des Grecs recommencèrent 
quand la prife de Troye eut mis fin à 
leur -union ; elles cauferent des ravages 
déplorables : on vit des Peuples entiers 
errer au hazard, des Exilés du Pays 
- . devenoient des Rois : en d’autres des 
Avanturiers fe mirent en poffefiion des 
Terres : ils en firent préfent à ceux qu’ils 
avoientmenés aupiüage il ne fut plus 
' mention de Commerce ; on n’étoit point 
en fureté dans fa maifon; rien d'impor- 
tant ne fe pafloit qu’entre les proches 
voifins; la feule Athènes jouifioit des 

dou- . 
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douceurs de la ; Paix f ,. parce que fou 
terroir ingrat & ftérile n iuvitoit point 
les Brigands ;, & comme elle étoit ex- 
trêmement peuplée, ellefe déchargeoit 
d’une partie de les habitons par le moyeu 
des Colonies. • 

Pans cet état des affaires communes 
de la Grèce, parut l’Iliade, qui ne ref- 
pirant que l’union des Citoyens, fait 
préCumer que ce précieux avantage fut 
l’objet du Poète. Homère ayant cherché 
dans les fiécles paffés un tems où de 
pareils excès .avoient été plus fuppor- 
tables, choiüt un événement qui en 
. montrait le remède; afin. que l’ornant 
de toutes les grâces qui pouvoientlui 
donner du prix , il put infpirer à fes 
Compatriotes le défir de trouver ce 
bonheur dans la Paix : le Souverain 
d’un Etat borné , les Rois même de 
plusieurs Etats confidérables , n’ayant 
rien de fins commun que leur haine 
mutuelle, auroient vainement entrepris 
Un tel ouvrage; il lalloit que la vive 
& majeftueufe éloquence des MuTes fît 
entrer dans tous les cœurs , à la faveur 
d’une Iliade , le fincére défir de la con- 
corde entre les Citoyens, & delà vic- 
toire fur les Ennemis de là Grèce. Mais 
de peur que l’on ne fe tompât dans l’ap- 
plication des vrais principes, Homère 
met tout en aétion. Les Rois alliés fe 
dlvifent, & les Peuples fbnt immolés. 
Ces Rois agiffent-ils de concert ? leurs 
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Années triomphent : il peint dans l’ac- 
tion les heureux effets de la fagellè 
qu'il a fait préüder dans les conleils. 
Voilà ce que devraient chanter des Poè- 
tes , ce que devraient écouter les Peu- 
ples, ce qu’il ferait utile aux Rois me- 
me d’entendre. 

Porphyre en étoit perfuadé ; car il 
fit un Livre fur les avantages que les 
Princes pouvoient tirer des écrits d’Ho- 
mére. Stratocles , Hermias & Frontin 
y ont pris leurs notions de la Difci- 
pline Militaire ; & malgré l’exclufion 
que lui donne un grand Philofophe , en 
établifiant une République imaginaire , 
des Royaumes effectifs en ont reconnu 
la fagelfe & la folidité par expérience. 

Des mauvaifes mœurs naît la mau- 
vaile Politique, & celle-ci les produit 
à fon tour. 

La Morale des Grecs ne vafoit dpnc 
pas mieux que leur Gouvernement! Là 
Difcorde y produifoit de fréquentes 
querelles , dont l’habitude invétérée fai- 
foit un Peuple dur & violent. La force 
du corps y étant chaque jour l’arbitre 
des contestations , étoit aufli la vertu 
par excellence. Un courage aveugle 
’ qui fe précipite à travers les hazards 
pour aller au pillage , étoit la qualité la 
plus applaudie ; c’étoit elle en effet qui 
aécidoit fans appel. Avec une éduca- 
tion & des mœurs formées fur ces prin- 
cipes , on jugeoit que la rapine étoit 
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honorable , pourvu quelle fut brave : ThucydUe 
les Poètes n'offenfoient perfonne en di- rwv - '• 
Tant dans leurs Chanfons , que les Ma* 
rius dun Pays difoient à ceux d’un au- 
tre en palfant , êtes - vous des V oleurs ? 

Telles étoient les belles qualités , les 
galans exploits , les fentimens d’hon- 
neur que célébraient alors les Beaux- 
Efprits. Ce fut dans un fiécle auiïi mo- 
riginé , quHomére le vit réduit à choifir 
fes Héros ; après cela faut -il être fur- 
pris de les trouver orgueilleux , em- 
portés, avares, cruels, & féroces! Il 
n’en eft point du tout comme de nos 
Romans , dont la ledure nous atten- 
drit fur des fujets purement imaginai- 
res , & nous fait admirer avec foiblefle 
des perfections qui ne .furent jamais en 
exercice dans le Monde. Homère écri- 
vant pour les Hommes , peignit des 
hommes^ & les peignit d’après nature, % 
c’eft-à-aire, méchans : c’eft leur mau- 
vais cœur qu’il faut blâmer, & non pas 
fa peinture ; l’efprit de fon fiécle étant 
une ardente foif de la gloire & du butin, 
il l’eût rendu méconnoiffable en le fup- 
pofant vertueux. Tout ce qu’il put 
faire de mieux, fut de donner un mo- 
tif légitime à l’exercice, des habitudes 
que l’on avoit, d’en faire néanmoins de 
grands obfhcles au fuccès d’une jufte v 
caufe , & d’infinuer cependant fa morale 
eii chaque partie de fon Hittoire. Quelle 
téndreflè dans l’amitié d’Agamemnou & 
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de Mendias ! Quelle vivacité dans celle 
d’Achille pour Ton cher Patrocle ! Quel 
amour de la Patrie dans Heétor ! Ceft 
l'OdylTée fur-tout où la Morale paroît 
l’immédiat objet d'Homére, comme la 
Politique l’eft dans l'Iliade. Le premier 
de ces Poèmes nous reprélente un hom- 
me éprouvé par tout ce que les biens 
& les maux de la Vie ont de plus ca- 
, pable d’ébranler fa confiance. A peine 

eft - il fauve d’un naufrage , qu’il tombe 
entre les mains des Barbares : il fur- 
monte les malheurs par fa fermeté , ou 
s’en dégage par fa prudence ; & quoi- 
/ qu'il arrive , il fe comporte en Héros : 

les attraits de la volupté ne l’engagent 
point , ils trouvent en lui la même ré- 
liftance , il en défend fon cœur , & mon- 
tre comment on en peut triompher. 

Silbnconfidérele foin quefe donne 
Homère de fixer les points de fa Mo- • 
raie par une infinité de maximes , on 
ne fera nullement furpris que la Grèce, 
ayant donné le nom de Sage à quiconque 
en propofoit une , l’ait furnommé lé 
Peve de la V ertu : c’efl vraiment un Maître 
en fait de mœurs. Horace , après avoir 
expofé la diviûon ordinaire du Bien en 
agréable , utile & honnête , prétend 
quHomére en a mieux inftruit leshom- • _ • 
* mes que n’ont jamais fait les plus rigi- 
des Philofophes. 

Quîcqvid fit On a cru néanmoins qu’il avoit eu - 
F quuZrpc, deffein de plaire , & que fes partifans 
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avaient bien voulu tirer de fes fictions "J 7 *», 
les moralités dont elles étoient natu- ^ücl-iiîùl 
rellement fnfceptibles. Cette opinion chojî PP n v 
â moins de rapport avec l’état primitit' 
de la Poëiie , qu’avec celui où le relâ- 
chement des mœurs l’a fait tomber. 

L’ancienne tradition d’Orphée civili- 
fant les hommes , par la douceur de fes , 

Chanfons en l’honneur des Dieux , 
prouve que l’on en connoiiïoit autre- 
fois le véritable ufage: il s’en préfente 0J.3. r.zc : . 
un trait admirable dans le troifiéme 
Livre de l’Odyfiee. Agamemnon allant 
au Siège de Troye, laiiïa auprès de 
, Çlytemneftre un Poëte poùr chanter 
en fa préfenoe. La Reine fut fage tan- 
dis quelle l'écouta , mais Egifthé , dont 
'ce Chanteur traverfoit les deffeins, le 
fit chatfer de la Cour, & puis il gagna / 

facilement le cœur de la Prince (Te. Ho- 
mère croyoit donc que le talent de la 
Poëfie pouvoit être d’un grand fecours 
à la vertu : c ’étoit en cela qu’il faifoit 
conufter le devoir , & le mérite du 
génie : plein de ce fentiment il eft à 
croire qu’il eut le même objet en vile. 

Si la licence & la bagatelle s’emparent 
quelquefois des foins & du loilir des 
Poëtes , les perfonnes que cet abus 
fcandalife ne peuvent s’en prendre à 
l’Ecrivain , qui donne l’exemplè' du 
contraire en offrant à tous les Auteurs 
les plus parfaites leçons de leur Art. 

L'érudition d’un Peuple fans gouver- 
O 6 nement 
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nement , & fans mœurs v devoit être . 
bien mince. Homère eftà notre égard le ' ' 
premier Hiftorien de l’Antiquité; c’eft 
deJ.ui que nous favons tout ce qu’il' a 
appris des Egyptiens & des Grecs , > & 
ce qu’il a découvert lui-même par la 
force de fon génie. Il ne faut pas néan- 
moins s’ÿfilaroniper : les louanges que 
lui donnent -les Anciens en le déclarant 
le Pere des Sciences & des Arts , ne 
doivent point lé prendre à la rigueur. 

On en voit très-peu dans fes Ecrits, & 
tout cela, s’eft porté dans la fuite à une 
perfe&ion , dont l’idée même n’étoit “ * 
pas alors. " Il faut confidérer qu’il eut. 
àuSdropœfer 4 non pas des Traités „ mais 
des Poèmes , où l’érudition ne devoit. 
figurer que pour le befoin & pour l’or*' ' 
nement. ^ »'s& • *. •• x»****».*.' K 

: . Quant à l’Hiftoire , il n’étoit perfonne 
qui fe fut avifé de l’écrire dans la Gréce. f 
Il raconta ce qu’il favoit des événement 
par les voyes, ordinaires : ceferoitccn- . 
tredire toute l’Antiquité que de n’en 
pas convenir. .. Elle . s’eft appuyée fur 
' l’autorité. d’Homère , & l’a préférée à 
1 toute autre au fujet des Coutumes & des 
Cérémonies anciennes. Elle n’a point 
douté que les exploits de Tydée à 
Thébes v le fécond iiége de cette V ille, • 
la ftfcceffion des Rois d’Athènes dans 
la famille d’Agamemnon, l’établiflèment 
de Rhodes, la bataille des Curétes & 
des Etoliens , les actions des Grecs à 
:U i. V î' . • Troye, 
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iTroye , &plufieurs autres événemens 
n'euiiènt été* confervés à la Poftérité 
dans les Ecrits d’Homére , ou rapportés 
aülli fidèlement par ce Poète que par 
aucun Hiftorien : peut-être même n’a-t-il 
fait que prêter un certain lu (ire à des per- 
fonnes, comme à des faits confidérables 
dont il ne reftoit plus qu’un fouvenir 
confus. Strabon obièrve que la Tradi- strabo l.'i. 
tion orale avoit pu confondre la Fable 
& l'Hiftoire , avant que des Ecrivains 
la miffent en œuvre : c’eft, dit-il, ce 
qui eft arrivé au premier des Hiftoriens. ' 

La déférence d’Hérodote pour les Tra- 
ditions f le rend fouvent aulli fabuleux 
qu’Homére : ne blâmons ni l’un ni l’autre, 
il leur étoit impolfible de faire autre- 
ment. Ils craignirent de s’égarer par iin- 
gularité , en rejettant ce qui paffoitpour 
certain, dans les Nations dont ils par- 
loient: de-là toutes les erreurs, toutes 
les abfurdités dont on les accule. 

La Grèce , avant Homère , n'avoit f^*f ° L ‘ r * 
aucune idée de la Géographie. Strabon , lni t 
le meilleur des Géographes , le dit pofi- 
tivement : il déclare avec Hypparchus 
& les autres Anciens qu’Homére en eft 
l’Inventeur , aulli commence - 1 - il fon 
Traité par un éloge d'Homére. Ce 
dernier favoit que la Terre étoit envi- • 
ronnée de l’Océan, puifqu'il y fuppo- 
foit le lever & le coucher du Soleil & - 
des Etoiles : il en connoifl'oit aulli l’u- 
fage par rapport aux Voyageurs , on le 
, O 7 ; ’*■ voit 
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voit dans l’Odyffée. La preuve fur la- 
quelle on a le plus milité à ce fujet, 
elt le Bouclier d Achille : on y repré- 
fente la Terre dans ie fein des Mers : 
les Etoiles y font nommées Hyades , 
Pléiades , Ourfe , Or-ion ; les trois pre- 
mier? noms dëfignent les Conftellations 
de la Région au Nord , & le dernier 
celles de la Région du Sud; Pour lui 
faire balancer en quelque façon les 
autres , il lui donne une épithète qui 
marque fa grandeur. 

Il ajoute que les Etoiles du Pôle Arc- 
tique ne difpâroilTent jamais , ce qui 
arrive à d’autres Conftellations. Obfer- 
vons encore avec Eratofthéne, que les 
cinq plaques attachées au Bouclier d’Ac- 
•hille , en font par leurs lignes où elles 
fe rencontrent, la divifion en cinq par- 
ties diftinétes, & nous trouverons ainfi 
dans Homère un commencement de Mé- 
thode par rapport à la connoiffance des 
Sphères & des Zones (a). H favoit la 
•Géographie particulière en détail , & 
l’on n’en peut douter. Stabon le cite 
à tout propos : il dit que ce Poète 
avoit connu les extrémités de la Terre, 
& qu’il -en avoit nommé les unes & 
défigné les autres par dexa&es defcrip- 
• tions, comme les Iles fortunées. Le 
même Auteur en admire les rélations 

par 
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(a) Mp. Botvitc a donné une curieufe defcription 
de ce Bouclier inférée dans les Mémoires de 
démit des Infcriptiorttr*-’ 
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par rapport aux terroirs , aux plantes, 
aux animaux, ‘aux coutumes de chaque 
Pays. L’Egypte , par exemple , ell fer- 
tile en Herbes médicinales , connue la 
Lybie l’eft en Fruits : les Brebis y ont 
•des cornes, & font des agneaux trois 
fois l'an connue le dit Homère. Il eft 
certain que ces particularités rendent 
la Géographie plus utile & plus amu- 
fante. Sa Defcription de la Grèce eft fi 
parfaite, qu'il fut pourvu par des Loix s 
à ce qu’on ne pût ni la perdre ni l’altérer. 

Elle fit la décifion des procès en fait de 
limites, : pourquoi ? Ceft que fuivant .strabo l. s. 
Strabon , Homère en parlant de divers 
Pays , ne fe permet pas l’ufage d’un feul 
mot , même en ornement , qui ne marque 
la nature , la qualité , ou quelque cir- 
conftance du fujet. Ses Defcriptions , 
après tant de fiécles, font encore de 
fidèles images de tous les lieux qu’il a 
voulu peindre , excepté ceux où la Na- 
ture meme a fubi des altérations. La 
Rhétorique étoit fans-doute inconnue , 
puifqu’elle doit fon origine à laPoëfie, 
qui jufqu’alors n’avoit été prefque rien.r 
L'Oruteur , dit Strabon, imite le Poète, strabo L. 3. 
L’Art de celui-ci parut le premier, 011 
3 e goûta : fes Imitateurs gênés par la 
melure des Vers , s’en affranchirent. 

Cadmus le Miléfien , Phérécide, Hé- 
catée en uferent ainfi , & de nouvelles 
fupprefllons fortifiant les anciennes; . 
ellps réduiiirent enfin le ftile poétique 
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' v à ce que nous appelions de la profe^ 
C’elt un furcroît d’obligation qu’on a à 
Homère , Auteur eu meme-tems & Mo- 
dèle de l’Art Oratoire en toutes fes 
parties , fuivànt cette expreffion de 
To'ca Quintilien : Hic omnibus eloquentia parti-?' 

bus exemplum if artem dédit : hune nemo in 
magnis rebus , Jübhmitate , in parvis pro- 
prietate fuperavit. Idem lattis Xf prejjus , 
jucundus CT 5 gravis, ttlm copia, tnm juavi- 
. _ ta te admirabtlis , non poëtïcd modo , Je d if 
oratorid virtute eminentijjimus . 

V oilà précifément pourquoi les Maî- 
tres de l’Eloquence en ont cherché les 
régies dans Homère : ce qui leur a paru 
facile, après qu’ils en ont divifé les 
genres & les ornemens. 

' - Quant aux genres: les Anciens, dit 

Aniug. l. t- Aulugelle , en ont remarqué trois dans 
c ‘ ' les principaux Orateurs d’Homére : 

' Ulyüè eft pompeux & rapide , Ménélas 
• . concis & prefl'ant ; Heétor qui eft fans 
pafiion, tient de l’un & l’autre. 
jrîfi. Topte. Ariftote fait cette leçon : Difpojèz 
votre matière comme vous t'entendez : mais 
' dans les ajfeilions if dans les mœurs , imi- 
- • te z les figures, if la diElion du divin Ho- 

< mère. C’eft le langage unanime des Au- 
teurs qui ont écrit fur l’Art-de parler. 
Çmntil.io. Loin de s’en dédire jamais, ils ont ré- 
, glé là - deffus leur conduite , en prenant 
dans cette fource les preuves de leurs 
. préceptes fur les lünilitudes , les ampli- 
fications, les exemples les digreffions, 

4 les 
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les raifonnemens. A l’égard de la Phy- 
fique , le tems n'en étoit pas encore ar* 

. ' rivé. Cependant il s’en trouve des no- 
tions dans l’Iliade & dans l’Odvllëe. On 

- y voit que les Fontaines & les Riviè- 
res viennent de la Mer : on connoiffoit 

donc la circulation des Fluides : ce ■ 
genre de favoir paroît au relie allez étran- • * 

ger au Poète des Héros & des Com- 
' bats ; mais Politien & quelques autres p° r ’^ t n '- 
ont outré la matière, en le fuppofant Hum. 1 

- inllruit à fond des fecrets de la Phiio- 

- fophie , fous prétexte qu’il parle du 
Soleil, de la Pluie/ & du Tonnerre. 

Tout ce que l’on peut fuppofer , eft 
qu’il' a mis ce qu’il en favoit en Allé- 

• gories , & quç les Dieux lui ont fourni 
des noms pour les élémens, comme ils 
-• en fourniilènt les Chimilles pour les 
métaux: mais il y- faut ufer de grandes - 
précautions , pour ne pas tomber dans 
l’inconvénient de montrer aux autres - . . 
une allégorie , où l’on ne voit en effet 
qu’un exemple. 11 eft bien plus fenfé • 

. de faire de la Fable un fimple orne- 
ment, à ce que l’on peut comprendre ' 
avec facilité , qu’un voile à des pro- 
blèmes inconnus & feulement curieux. » 

La Médecine étoit fort éloignée de 
fa perfection, puiCque long-tems après 
Homère, la Diète, au dire de Celfe , r .,r ut ru, , 
rut mventee par Hypocrate : on en fa- - 
voit néanmoins quelque choie; les maux . * 

de l’homme l’ont dû taire en tous les 

tems 
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tems recourir aux remèdes : auiîi dit- il 
que les Egyptiens saüonnoient tous à 
la guérilbn des maladies , & peut-être 
qu’Homére l’apprit en Egypte. Les 
Grecs dans leurs guerres continuelles 
dévoient -avoir aquis l’expérience des*- 
panfemens : les Princes d’Hoinére , 
Achille, Machaon, Patrocle, & Podi- 
larius, en faifoient dans l’occafion. Il 
étoit û éclairé dans la ftruéture du 
Corps-Humain, qu’on lui a reproché d’a- 
voir trop favamment tué fes. Héros: 
lorfqu’il s’agit de plaies , qui font les 
accigens ordinaires d’un Poème Epique , 
il ufe quelquefois de lénitifs , d'autres 
' fois de poudres amères , lorfque l'eftu- 
fion du fang requiert des qualités aftrin- • 
gentes ; & par- tout il conduit les opé- 
rations en cette partie , comme-fer oit 
un habile Chirurgien..; i ' 

L’Hiftoire d’Egypte & le Palladium 
de Troye ne permettent, point de dout 
ter que là Sculpture, ainfi quei'Idolâ-r ■ 
trie, ne foit très - ancienne : mais l'Art 
enétoit imparfait-, & n’avoit produit que 
" peu d’excellens Ouvrages. Les Dieux 
- corporels, que l’on adoroit,’ parurent 
lui devoir être d’un -charmant ufagé 
pour la Poëfie , fi i’on voyoit leurs 
• beautés. H ranima l’imagination desmeib 
. leurs Statuaires , pour- foutenir la no 1 
bielle des idées qu'il avoit. conçues 
(c’ell ce que nous lifons de Phidias 
par rapport à la Statue de. Jupiter); 

& 
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& parce qu’ils réuiïirent à faire leurs 
Dieux, en les travaillant d’après fes 
Defcriptions poétiques , aucun Ouvrage 
en ce genre ne pana pour achevé, s’il 
• n’y étoit conforme. Homère , difoit-on , 

-*eit le feul qui ait vu les Dieux, ou du - ' 

moins le feul qui les ait fait voir aux 
hommes r paiîage d’où Madame Dacier Yivad f * 
induit à la gloire du Poète un favoir 
théologique , auquel Strabon n'a voit 
pa? même peufé. 

- On l’a cru plus favant encore. Ma- 
crobe veut que cette chaîne avec la- \ 

quelle Jupiter dit qu’il pouroit lever 
la Terre , foit une idée métaphyfique 
de la connexité graduelle que certains 
Philofophes ont làuflèment inventée de- , ' 
puis le Souverain Etre jufqu’à la moin- 
dre des Créatures. D’autres le préten- 
' dent Aftrologue, parce qu’il fait naître , „ 

dans la même nuit Heétor & Polidamas, nia.i s i. 19 
dont l’un néanmoins fut un vaillant Guer- Y‘j.- cr . ob - 
■ rier, l’autre un grand Orateur. Ses Fa- 
blés de Circé l’ont fait croire expert en 
_ Magie. Mais il efl: teins que je m’arrête : 
une plus longue Dilfertation ne fervi- ' . 

■ roit point à prouver le favoir d'Homé- - 

re ; au-lieu ae. donner une très-grande » - 

idée de fon génie ., j’en donnerois une 
très-petite de mon jugement. ; ' * 

Convenons { & c’en eft allez ) qu’il v ^ 
a produit l’érudition : que l’Univers n’é- 
' toit point trop valte pour la capacité • 
de fon intelligence ; qu’après .avoir brillé ' 

* • _ feul . '• 

% * 

' * * ’ _ * 

/■ 
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feul dans un fiécle de ténèbres , il n’a 
point eu d’égal en des fiécles plus éclai- 
rés : qu’il a même enrichi le Monde, 
en lui lailîant un trélor dans fes Ouvra- 
ges , puisqu’ils contiennent les connoif- 
fances de Ton tems , & les principes de 
celles qui dans la fuite ont le plus ap- 
proché de la perfection ; que fes Ecrits 
enfin fe maintiendront toujours au faîte 
du vrai Sublime , où fes Le&eurs ne 
céderont jamais de le contempler avec 
une délie ieufe.furprife , ni fes Concur- 
rens de le voir avec le chagrin d’une 
émulation fans efpoir. 




i 


ESSAI 

Sur les Combats d' Homère. . / 

A Vant que d’entrer en cette Partie 
fi conlidérable de l’Iliade , je crois 
u’il eft à propos d’obferver la conduite 
e l’Auteur en général , & de réunir fous 
un point de vue les Antiquités qui peu- 
vent fervir à juger de fes DefcriptionS. 

Ce qu’il ditLiv,IV. en parlant de fes 
Héros , fe diroit avec raifon de lui mê- 
me. Celui qui feroit conduit par Mi- 
nerve , & placé de manière à voir dif- 
tindement les particularités de ces Com- 
bats , n’y trouveroit rien qui ne lui 
parût admirable, & digne de fes applau- 
aiiTemens. Comment a-t-il pu fur le me* 

' me 
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me fujet compofer douze Livres qui fe 
lifent fans ennui? On n’explique point 
ce Phénomène Littéraire , en difant qu’il 
a varié fes images. Il eft vt;ai qu’il amufe 
toujours l’imagination de fonLeéteur, 
foit en lui présentant une Armée, une 
Bataille , un Duel , où le menant fans- 
ceffe à de nouvelles fcénes intéreflàntes 
fur le rivage de la Mer , proche des 
Vaiffeaux, au bord du Scamandre , à 
la Plaine, aux Portes de la Ville affiégée. 
Cette diverfité nous enchante , mais 
pour en connoître les moyens il faut 
approfondir l’Art du Poète. 

, Ilconfifte , je crois , à nous intéreffer 
dans les circonftances. 

La mort des Combattans en eft une, 
qu’il décrit avec un génie fans égal. 
D’abord en combien de manières a-t-il 
foin de les repréfenter ? Le caradtére, 
l'âge , letat , la nation , la famille , rien 
de touchant n’eft omis. 

L’un eft un jeune-homme que les con- 
feils de fon Pere n’ont pu détourner 
des hazards , & qui périt dans la fleur de 
fon printems. L’autre un Prêtre que fa 
piété n’a pu fouftraire aux rigueurs du 
Sort : un Chaflèur vainement inftruit 
par Diane : un Etranger venu de bien 
loin qui ne reverra plus fa Patrie : ou le 
fupport d’une illultre Maifon qui finit 
en fa perfonne. Celui-ci eft préfomp- 
tueux, celui-là eft fuppliant: tous ont ; - 
quelque chofe de purement perfonnel, 

ou 
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ou du - moins une armure , un habit qui 
les diftingue. 

Chacun a fon attitude , • foit qu’il com- 
batte , ou qu’il meure : elle elt ti exacte, 
que l’œil juge du coup avant qu’il foit 
donné ; ou fi linguliére , qu’elle fuppofe 
un Peintre à qui' rien de naturel n'é- 
chappe. Médon : Livre V. bleflë au 
coude, lâche les rênes: elles tombent, 
on les voit traîner par terre , il eft bleflë 
à la tempe , & précipité dans un endroit 
. mouvant, où le poids de fes armes l’en- 
fonce jufqu’aux épaules: il fait de vains 
efforts , agite fes jambes en l’air , & fes . 
chevaux le foulent aux pieds. v . , 
~ ' Les Poètes ne fa vent ordinairement 
d’Anatomie , qu'autant qu’il en faut pour 
tuer les Guerriers d’une blefiure à la 
tête ou au cœur. Veulent-ils varier leur 
peinture ? ils imaginent des plaies qui ne 
font mortelles que dans leurs Vers. Je 
conviens qu’ils ne font point obligés de 
' parler du corps-humain comme les Ana- 
tomiftes , mais ils devroient au -moins 
en favoir la flrudture. On ne peint point 
des nudités fans en avoir une idée nette 
& précife , quoiqu'il ne foit pas nécef- 
faire de marquer les mufcles & les nerfs , — 
comme fer oit un Chirurgien. Ilfuffitde 
lire les Ouvrages dTIomére, pour être 
perfuadé qu’il poflëdoit cette Sciencè. 

Tous les Poètes des fiécles fui vans, 
y compris Virgile , ont emprunté de lui 
feui les diverfés manières dont ils ont 
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exprimé la fimple adion de mourir. 
S’ils fe répètent nioins qu’Homére à ce 
fujet , c’eit qu’il a plus d’occafions de 
le traiter. Mais ne lui reprochons point 
ces répétitions.: elles étoient du goût 
de fon tems. Il je retira vers les fiens , il 
s'endormit avec Jes Per es , font des expref- 
ûons très=ufitées .dans l’Ecriture : peut- 
. être avoient-elles pour l’oreille une forte 
d’harmonie , ou ce repos qui la flatte 
dans les refrains de certaines Chanfons. 

L’horreur & le carnage des Combats 
rebutent à la longue. Homère en dé- 
tourné un peu l’imagination du Ledeur, 

, & la porte fur des objets moins odieux. 
C’ell alors qu'il entaflè les comparailons, 
& qu’il montre ainfi des rapports que 
l’on confidére plus volontiers que la 
chofe. 

Je fais que certains Critiques s’en plai- 
gnent. On étoit occupé, difent-ils, d’une 
Bataille , on sintérelioit : la tempête , 
ou le. torrent vient à la traverfe : la 
Bataille difparoît, on ne voit plus qu’une 
fimilitude.. 

S’ils ont raifon , on perd la vue du 
' Soleil , lorfque l’on en regarde l’image 
— dans l’eau, c'eft-à dire, lorsqu'il eftplus 
facile de lappercevoir diilindement. 
L’Efptit eft l’œil de l’Ame : il eft quel- 
quefois bon de le détourner de fon objet, 
afin qu’il le faififiè. On eft û. peu d ac- 
cord avec foi-même fur ce que l’on ap- 
pelle fon imagination détournée par des 

frnü* 
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fimilitudes, que ces mêmes Critiques 
trouvent celles d’Homére trop reflèni- 
blantes entr’eiles , & trop fouvent prifes 
du même animal. Cependant, s’ils vou- 
loient bien s’en tenir à leur principe , 
ils jugeroient au-contraire qu'il eft plus 
fenfé, de comparer toujours le même 
homme à un Lion, que de le comparer 
tantôt au Soleil , tantô t Lun Arbre , & 
quel quefois à un Fleuve. 

Homère varie à l’infini les circonf- 
tances d’une feule & meme chofe dans 
les eomparaifons qu’il en fait. Ce n’eft 
point l’animal, c’eft fa pofture qui nous 
frappe. Un animal fe reilèmble moins à 
lui-même en deux états dilférens, que ' 
deux animaux ne fe refièmblent dans le 
même état. Quiconque blâme Homère é 
de peindre toujours un Lion, devroit 
au fii trouver mauvais qu’il ait toujours ' 
voulu peindre un Homme. 

Le reproche qu’on lui fait fur les ré- 
pétitions dont il ufe mot à mqtendif- 
ierens endroits , & qui d'une feule image 
font plufieurs ornemens, a quelque chofe 
déplus propofable. Mais ne peut-on pas 
le confidérer comme un homme ingé- ' 
nieux à placer une belle Statue , deforte — 
qu’elle fe préfente aux divers afpe&s de 
fon Jardin, & femble ainfi multipliée en 
autant de Statues qu’il a d’allées. 

Ce qui donne plus de relief àux Com- 
bats d’Homére , & ,ce qui en adoucit 
mieux les fanglantes idées , c’eftl’ufiige 

quil 
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qu il fait des circonftances par rapport 
aux mourans. On .les plaint en voyant 
leurs richeffes , leurs prétentions , leurs 
efpérances qui s’envolent. Il nous tranf- 

Ï >orte en leurs Pays & dans le feinde 
eurs Familles il nous rend témoins de 
la douleur de leurs vieux parens , des 
larmes de leurs époufes, & de l’aban- 
don de leurs orphelins. Protéfîlas tombe 
fans avoir achevé fes Palais : Phénops 
perd dans une feule a&ion fes enfans , 

& voit partager à des Etrangers les tré- 
fors qu’il leur avoit amaffés avec tant 
de foin. Qui peu refuler un foupir au 
bon Taxile , à cet homme fi généreux , 
dont la inaifon étoit celle de tous les 
hommes, & que fa tendre compaftion 
pour les malheureux faifoit nommer 
l’Ami du Genre-Humain ? 

Il n’eft point de fi petit événement 
dans une Bataille, qui ne fourniiTe une 
image au Poète. Il peint l'efprit , l’amë 
& le cœur de fes Héros, la confternation, 
le dépit , la honte , le reflentiment il 
met tout en œuvre. L’Iliade, à cet égard* 
eft comine un grand Tableau d’Hiftoiré-, 
où l’on s’efl ménagé de petits recoins 
pour y placer les Figures d’une moindre 
importance : mais les pallions animées 
qui éclatent dans fes Harangues , font 
avec cela que fon Ouvrage eft le pluS' v 
dramatique de tous les Poèmes. 

Les Dieux , par un Continuel tranf 
port de la Scène , tantôt de là Terre 
' 'f borne LY . P au 
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au Ciel , & tantôt du Ciel à la Terre 
produifent encore une charmante va- 
riété dans ces longues Batailles. 

Homère qui en a befoin , fait les metr 
tre.-eu aftion, malgré la neutralité où 
Jupiter les condamne. Avec quel art 
les faitril entrer dans fon deffeiu 3 lia 
n’ofent à-la-vérité fecourir ni les Grecs 
ni les Troyens , mais de quel fecours 
ne font-ils pas au Poète ? Qu’il eft char- 
• mant au fujet de fes Héros ! Par quelles 
gradations il les éléve au-deffus d’eux- 
mêmes, pour ..en faire briller d’autres 
avec plus d’avantages ! Diomède que 
j’ai fous les yeux , eft d'une valeur qui 
n’a point de pareille dans l’Humanité: 
•bientôt il affrontera les Dieux. D’abord 
il furpaffe tous les Grecs : fi chacun 
d’eux eft vainqueur d'un Troyen , Dio- 
mède en furmonte deux à la fois; on 
voit tous les autres garder vaillamment 
leurs poftes, mais Diomède n’en a point 
de fixe: il fe montre par-tout, c’eften 
tous lieux qu’il porte la terreur & le 
carnage. Après avoir vaincu Pandarus, 
Enée , He&or , il fe bat contre V énus, 
Apollon & Mars : enfin il attaque Ju- 
piter au milieu de fes foudres. 

Tous les Héros d’Homère font ca- 
. raêtérifés plus ou moins dans le même 
igoût , mais il les fubordonne les uns 
aux autres ; il fait ainfi que chaque 
■nouvelle Bataille furpaffe les autres , 
& .cela ne finit qu’avec ..le Poème. *~ 

Dio- 
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- Diomède après s’être fignalé jufqu’au 
furnaturel , tremble à la vued’Heétor, 
qui l’ayant furmonté ainfi qu’Ajax tue 
Patrocle , s’empare des armes d’Achille, 
efface tous les Guerriers, & brille feul ai* 
Êiîte de la'gloire. Mais Achille paroît s 
Heétor s’enfuit de peur , s’arrête par ré- 
flexion, combat Oins efpoir,& fuccom.be. 

Obfervez la même chofé dans les Di- 
vinités de l’Iliade. Leurs premiers Com- 
bats ne font prefque rien : elles y paroif- 
fent comme des éclairs , • & n’opérene 
qu’en de petites rencontres. Vénus af- 
fifte Pâris , Minerve eft pour Diomède, 
& Mars pour Heétor ; enfuite Jupiter 
déploie toute fa puiflànce , & régie en 
maître le fort des Batailles. Enfin les 
Dieux ont quitté l’Olympe, ont pris 

Î iarti , fe rencontrent dans la mêlée : 
upiter les excite par le bruit de fon 
tonnerre : Neptune fouléve les flots ï 
le Ciel s’enflamme : la Terre tremble, 
& Pluton s’épouvante fur le Trône des 
Enfers. 

. Paffons aux Antiquités qui ont du 
rapport avec l’Art Militaire : il en faut 
être inftruit pour goûter les Defcriptions 
des Combats de l’Iliade. Je crois avoir 
obfervé qu’Homére s étoit plus attaché 
aux Coutumes dont il avoit entrepris la 
rélation , qu’à celles de fon tems : en 
-voici de nouvelles preuves. Il y avoit 
alors de la Cavalerie & des Trompettes 
dans la Grèce, & néanmoins il n’en fait 
•_ ; P a au- 
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aucune mention. Il eft vrai que l’on eut 
des Chevaux dans fon Pays avant le 
Siège de Troye: ces animanx venoient 
du Levant, leslfraëlites en avoientun 
grand nombre , cela étoit facile à des 
Aûatiques ; mais les Grecs en favoient 
fi peu l’ufage dans les commencemens , 
que les Centaures paflbieut chez eux 
pour des Monftres. Homère en parle 
dans le fécond Livre de l’Iliade. Poli- 
pétës fils de Pirithoüs nâquit , dit-il , 
d’Hippodamie , le jour que fon Père les 
ayant chafles du Mont Pèlion, les pouflà 
jufques dans les Dèferts de l’JEtique. On 
ne fe fervoit de chevaux qu’à la Guerre, 
& feulement pour tirer les chars. Ho- 
mère n’entend point autre chofe , en 
parlant de les mener aux combats ou de 
les dompter: c’eft un effet de fa judi- 
cieufe attention à fauver leprobable. Il 
n'ignoroit pas que l’on montoit à cheval 
dans fon ûécle , puifqu’il nous repréfente 
(Liv. XV. de l’Iliade) un homme qui 
menant trois chevaux à la fois , faute de 
l’un fur l’autre avec une extrême agilité, 
quoiqu’ils aillent à bride abattue. Dès 
qu’ils parurent , les Guerriers en firent 
grand cas : do.ii vient qu’Homére en 
parle avec une forte d’eftime, & les traite 
prefqu’en hommes : cela n’eft pas fur- 
prenant , puifqu’alors un Cheval en fait 
de prix valoit un Captif. 

: Les Chars étoient bas ; car un homme 
en tomboit d’un coup d’épée qu’un Soi- 
/ - dat 
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, dat à pied lui portait fur la tête ; on y 
montoit , on en defcendoit avec une 
égale vitefïe ; & pour le faire aifément , 
..on avoit la reffource .d’une ouverture 
. dans le fond. Les roues étoient petites : 

- on les ôtoit, on les mettoit à fon gré, 
•fuivant le befoin. Hébé dans le V. Li- 
vre obéit en un clin d’œil àjunon, qui 
ordonne de mettre les roues à fou char : 
c’eft par allufion à cet ufage qu'il eft 
.écrit dans l’Exode Chap. XIV. le Seigneur 
vta les roues de leurs cîmrs , deforte qu'ils 
.. allèrent pefamment. Les côtés en étoient 
bas : ceux qui font tués dans leurs chars 
.d’un bout du Poëme à l’autre, n’ont 
rien qui les retienne , & tombent par 
terre. On voit dans un paffage du Li- 
vre X. que la machine étoit petite & 
légère : en effet Diomède en ayant pris 
. une , délibéré s’il la mettra hors du che- 
min, ou s'il l'emportera ûir fes épaules 
pour la garder. 

Tout cela s’ajufte à l’idée qu’en don- 
nent les anciennes Médailles Grecques, 
où l’on voit que le haut du char n’eft: 
point auffi élevé que la croupe des che- 
vaux : les roues font fans - doute plus 
baffes , & le Héros y paroît debout à 
découvert jufqu’aux genoux. 

Les Critiques fe méprennent donc, en 
•difant qu’Homére fait quelquefois reti- 
rer fes Héros en poltrons derrière leurs 
chars. Ils l’étoient auffi peu dans cette 
Action * que le font ^aujourd’hui nos 
■c- P 3* Dra- 
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Dragons, en mettant pied à terre dans 
une Bataille où le Service du Roi le 
demande. . 

Il y avoit ordinairement deux per- 
Tonnes fur le Char , & l’une menoit les 
chevanX. Un cheval tué, il falloir ou 
combattre avec le refie , ou fe retirer 
faute de voiture : on le pouvoir fans 
blâme, & cette retraite n’étoit point 
un défaut de valeur. / ■' ' * * 

. L’Epiée étoit large , & fervoit du tran- 
chant : on ne trouve rien; de perçant 
dans l'Iliade que les* lances. On fe fer- 
voit aidii de lepée comme du javelot. 
Ces armes étoient fortes^ & propor- 
tionnées à la gigantefque vigueur des 
Guerriers : il ne faut donc -pas être 
furpris de ivoir en ce Poëme un Héros 

fon%rmùre percés de part en partir 
elle était d’aira in ,' les laides & les; ja- 
velots avoient des pointes nie fer ; & 
fr ie Poète leur donne le nom d’airain, 
ceft comme celui d’ivoire aux brides , 
quoique l’ivoire n’en fût que l'ornement. 
Il dit néanmoins en quelques endroits 
que la lanee- étoit d’airain comme dans 
fa D^criptidmde celle d’Hedor au VI. 
'Iirafe wf •gaov* Paùfanias .> le . dit exr 
preflement • des armes oâenfives & dé* 
fenil vës; il allure que ia knee d’Achille 
confervée dans le Temple de Minerve , 
étoit d’airain,. & que Pipée de Mérion 
dans celui d’Efcutepe chez les Nicomé- 
diens Litsoit to4ferdë<ee métal. Mais, 
.-a&* • . 'i n’a- 
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n’avons -nous pas encore des exemples 
à peine croyables de cette prodigieufe 
force à lancer des javelots ? Les Turcs 
& les Arabes favent a&uellement per- 
cer avec des dards d’un bois qu’ils lont 
. durcir des planches d’une grande épaif- 
feur. C’eft: le fruit de l’éducation accou- 
tumée de bonne -heure à de violens 
exercices : ils s'y adonnent tant qu’en- 
fin ils y excellent. 

v La même caufe produifoit l’adrefle 
& la vigueur des Anciens à jetter des 
pierres pefantes. On fe trompe en s’i- 
maginant que c'eft une pure fiétion du 
Poète. Les Grecs & les Orientaux en 
avoient fait un de leurs Exercices Mi- 
litaires. St. Jérôme dit qu’une ancienne 
Coutume de la Paleltine étoit , comme 
de fon tems , d’avoir dans les Bourgs 
& dans les Châteaux des pierres d'un 
grand poids , pour exercer la force des 
Jeunes gens : cela fe pratique encore 
en Ecolîè : on y voit à la porte des 
grandes Maifons de ces fortes de pierres, 
que l’on appelle puttinç floues. 

Onpeutaufll juftifier Homère à d’au- 
tre s égards , en confibérant les occafions 
que l'on avoit de fignaler fa valeur. 
Avant l’ufage des Armes à feu , la vigeur 
desCombattans n’étant pas égale, on 
pouvoit de bonne grâce refufer un défi. 
Il n'en eft plus de-même , depuis que 
l'églitë des armes fupplée à l'inégalité 
des forces. : un Soldat plus foible 
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l’Ennemi , le furmonte en maniant fon 
moufquet ou fon épée avec adrefl'e : il 
ne peut donc alléguer la fupériorité de 
l’Ennemi pour éviter le combat,quoique 
Cette excufe fût recevable entre les Hé- 
ros dHomére. D’ailleurs fuivant les 
maximes de la vraie Bravoure qui de 
tout tems ont dû être les mêmes , puif- 

S a’elles font fondées fur la Raifon , le 
che eft en effet celui qui brave fon 
inférieur , & qui ne veut fe battre que 
parce qu’il efl fur de triompher. 

Un autre ufage des Anciens , étoitde 
dépouiller les Ennemis après les avoir 
tués , fans quoi la victoire leur fembloit 
imparfaite : ils s’y portaient donc avec 
ardeur. Des Critiques modernes ont 
taxé cette coutume d’avarice, & je penfe 
qu'en effet c’en fut le principe dans le 
tems que la Guerre ne faifant , pour ainfi 
, dire , que de naître , les armes étoient 
rares & précieufes- ; mais dans la fuite 
on s’en ht un point-d’honneur, comme 
d’enlever un Etendard. David & Moïfe 
parlent du plaifir qu’ont les Guerriers 
en fe chargeant de dépouilles. La Re- 
ligion v devint intéreflëe, quand les 
armes des vaincus commencèrent à fe 
confacrer dans les Temples aux Dieux 
tutélaires des Vainqueurs. 

On voit clairement que je traite de 
ces chofes, comme il m’en fouvient: 
tout Leéïeur d’Homére trouvera, dans 
le peu que j’en dis , la fource des refle- 
.. xions 
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xions qüUl portera fans doute plus loin , 
fans quitter la méthode que j’indique. 

Le plan de cet Eflài ne m’engage nul- 
lement à marquer le progrès du Métier 
des armes par rapport à des liéeles fi 
reculés. Pour en être bien inftruit, il 
faut lire les Ecrits d’Homére, après avoir 
jetté les yeux fur le Théâtre des com- 
bats qu’il décrit. C’eft pourquoi je vais 
tracer en peu de mots la ûtuation des 
lieux dont il eft fait mention dans l'Iliade 
à ce fujet , & je citerai les paflages de 
mon Auteur qui peuvent donner du jour 
à la matière. 

. On s’eit mépris en fuppofant que l’an- 
cienne Troye étoit ou l'on en montre 
des ruines, qui font bien plus près quelle 
de la Mer. . * 

' Le V. Livre de l'Iliade verf yyr. 
prouve ce que j’avance. On lit dans cet 
endroit que les Troyens n’oferent ja j . 
mais fortir de leurs murs avant la re- 
traite d’Achille , mais que dans fon ab- 
fence ils attaquèrent les Grecs bien loin 
de la Ville , & jufques fur leurs Vaif- 
feaux. D’ailleurs , fi Troye eût été voi- 
fine de la Mer , les Grecs , fuivant la 
penfée de Strabon , enflent -ils laide 
leurs Vaifeaux expofés dix ans de fuite 
fans défenfe aux attaques Troyens ? 
D’un autre côté , ceux - ci ayant Hedtor 
à leur, tête auroient-ils été fi long-tems 
fans rien entreprendre contre des En- 
nemis qui négligeoient de Ce retrancher ? 

En- 
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Enfin im petit efpace n*eût pas fnffi pour 
la grandeur & le nombre des combats 
dont il s'agit. » 

• Voici donc par ordre les lieux ail 
l’on fe bat dans l'Iliade. 

i. La Porte de Scée qui s’ouvre fur 
le champ de bataille , & par où les 
Troyens font leurs forties , non loin’ 
du Hêtre confacré à Jupiter : circons- 
tance que le Poëte n'oublie jamais. 

- a. La Montagne des Figures faùva-- 
ges , qui joint d’un côté les murs de 
Troye , & de- l’autre s’étend vers le 
grand-chemin : d’où vient qu’Androma- 
que au Livre VI. de t'Lliuck ver/'. 432. 
ait que la Ville eft en danger d’être prife 
de ce côté -là par efcalade : le refte 
s’infére du Liv. XXH. ver f. 145. &c. 

3. Les deux Sources du Scamandre 
font un peu plus haut fur le même 
chemin. 

4. Callicolone : c'eft le nom d’une 
agréable Colline fituée proche du Fleuve 
Simoïs , d’un autre côté de la Ville. 
IHad. XX. verf. 53. 

5. Batéya, ou le Sépulcre de My- 
rienne , dans la plaine devant la Ville, 
lit ad. H. verf. 308. 

6. Le Monument d’Hus vers le mi- 
lieu de cette plaine. Lliad. XI. verf 
169. 

7. Le Tombeau d’Efyétes, dont une 
vue eft fur les Vaiffeaux, & fur une 
partie du rivage, lliad. II. verj. 801. 

n 
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II paroit au ver r . 465. du même Livre, 
que l’Armée Grecque étoit rangée eu 
bataille le long du Scamandre vers l’en- 
droit où étoient les Vaiffeaux , & que 
les Troyens & leurs Alliés étoient au Sé- 
pulcre de Myrienne , vetf. 8 20. 

L’endroit où Diomède livre fes pre- 
miers combats , eft celui oii le Simoïs 
s’unit au Scamandre ; c’eft où P allas & 
Junon defcendent pour aflifterce Héros. 
liiad. V. -verf 7?<S. Il femble autfi verf. 
781 , que les Grecs n’ont pas encore 
traverféle Fleuve , & qu'ils ont com- 
battu entre ce Fleuve or leur Flotté ; 
car Junon dit que maintenant le Troyen 
les brave, & les vient attaquer jufqu’aux 
Vaiffeaux. Au commencement d%VL 
Livre le champ de bataille eft entre le 
Scamandre & le Simoïs ; deforte que les 
Grecs ont pâlie du côté de Troye , quoi- 
quHomére ne dife ni quand ni comment 
fe fit le partage. 

Au VIII. Livre la Bataille fe donne 
près des retranchemens que les Grecs 
ont faits fur le rivage. Heftor demeure 
cette nuit au tombeau dlius dans la 
plaine, comme le révéle DolonLiv.X. 
ver fi 48. Le combat fe donne en cet en- 
droit Liv. XI. Les XII , XIII & XIV. 
tranfportent la Scène aux retranche- 
mens des Grecs. Le XV. aux Vaiffeaux. 
Dans le XVI. les Troyens que Patrocle 
a repoufles combattent entre la flotte, 
la rivière , & les retranchemens , ver/'. 

39 * 
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396. Ce Héros avançant toujours, on 
combat aux portes cle la Ville , v êrf. 
700. & fous les murs , verf. 403. Quand 
il eft tué , & fon corps emporté par fes 
Amis , Hedor avec Enée les poürfuit 
jufqu'aux retranchemens, ver f 760. Dans 
le XVIH. Achille paroît, lesTroÿens 
fe retirent pour camper en-deçà. Dans 
le XX. on fe bat toujours du même côté 
le plus proche de la Mer : les Troyens 
pourfuivis par Achille repaient leSca- 
mandre , pour s’enfuir au plus vite. 
Voyez le commencement duLiv.XXI. 
Les" combats fui vans fe livrent-, foitdans 
la Rivière même, ou entre elle & la 
Ville, fous les murs de laquelle Hedor 
efl jgnfin tué dans le XXII. Livre , ce 
qui termine les combats de l'Iliade. 

Fin du Tome quatrième. 
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